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LES 


TRÈS  BELLES  HEURES  DE  NOTRE-DAME 

DU 

DUC  JEAN  DE  BERRY 


PREMIÈRE  PARTIE 

HISTOIRE  DU  MANUSCRIT 


Jean  de  France,  duc  de  Berry,  frère  du  roi  Charles  V,  né  au  château  de  Vincennes 
le  30  novembre  1340,  mort  à Paris,  dans  son  hôtel  <Je  Nesles,  le  15  juin  1416,  compte 
à juste  litre  parmi  les  plus  grands  amateurs  d’art  qui  aient  vécu  en  France  au  Moyen- 
Age.  Le  souvenir  de  ses  collections  nous  a été  conservé  par  une  série  d’inventaires  ou 
de  comptes  1 qui  nous  donnent,  à diverses  dates  successives,  la  liste  des  objets  possédés 
par  le  duc  Jean,  liste  sujette  à varier,  car  le  duc  aimait  assez  les  changements  ; il 
achetait,  il  revendait,  il  opérait  des  échanges,  il  faisait  des  dons  ou  en  recevait,  j’oserais 
presque  dire  que  parfois  il  brocantait  un  peu. 

Les  beaux  manuscrits  à peintures  tenaient  une  grande  place  dans  ses  prédilections, 
et  au  nombre  de  ces  manuscrits  figurait  toute  une  série  de  livres  d’Heures  ’.  Certains 
de  ces  livres  d’Heures  étaient  d’une  date  antérieure  à l’époque  où  ils  étaient  devenus  la 
propriété  du  duc  de  Berry.  Quelques-uns  de  ceux-ci  constituaient  de  précieux  souvenirs 
de  famille,  tels  par  exemple  que  des  « Heures  esquelles  le  roy  Jehan,  père  de  Monsei- 
gneur, apprist  à lire  » ; que  des  « Heures  de  la  Trinité  et  de  Nostre-Uame les- 

quelles furent  de  Madame  la  duchesse  de  Normandie,  mère  de  Monseigneur  » ou  que 
les  « Heures  de  Savoie  » qui  « furent  au  roi  Charles  Quint  » (Charles  V,  frère  aîné  du 
duc  de  Berry). 

1.  Les  Inventaires  de  Jean  de  France , duc  de  Berry  (IM1-I416),  ont  été  publiés  par  Jules  Guilfrey,  Paris, 
1894  et  1896,  2 vol.  in-8°.  Pour  ce  qui  concerne  en  particulier  les  manuscrits,  voir  aussi  Léopold  Delisle, 
Recherches  sur  la  librairie  de  Charles  V , Paris,  1907,  2 vol.  in-8°,  à la  lin  du  t.  Il,  p.  217-334:  Inventaire  géné- 
ral des  livres  ayant  appartenu  h Jean  de  France,  duc  de  Berry . Le  rôle  joué  par  le  duc  de  Berry  comme  grand 
protecteur  des  Arts  a suscité  de  nombreuses  études.  Il  convient  de  signaler,  en  particulier,  le  livre  de  A.  de 
Champeaux  et  P.  Gauchery,  Les  travaux  d'art  exécutés  pour  Jean  de  France , duc  de  Berry,  Paris,  1894,  in-4° 
avec  planches,  et  celui  de  Lucien  Magne,  Le  Palais  de  Justice  de  Poitiers,  Paris,  1904,  in-fol.  avec  planches. 

2.  Sur  l’ensemble  de  ces  volumes,  consulter,  outre  la  publication  de  Jules  Guilfrey,  citée  dans  la  note  précé- 
dente, l’étude  magistrale  de  Léopold  Delisle,  Les  Livres  d'IIeures  du  duc  de  Berry , Paris,  1884,  gr,  in-8u 

Extrait  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts , numéros  de  février,  avril  et  mai  1884). 
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D’autres,  au  contraire,  avaient  été  exécutés  directement  pour  le  duc,  étant  décorés  et 
illustrés  par  des  artistes  dont  Jean  de  France  utilisait  et  rémunérait  directement  le 
talent.  C’est  ainsi  que  le  célèbre  Beauneveu,  vanté  par  Froissart  comme  un  des  maîtres 
les  plus  en  vue  de  son  temps,  tout  en  prêtant  son  concours  au  duc  Jean  pour  des  créa- 
tions d’architecture  et  de  sculpture,  avait  aussi  peint  pour  ce  prince  une  série  de  vingt- 
quatre  grandes  et  belles  ligures  de  Prophètes  et  d’Apôtres  en  tête  d’un  psautier  latin- 
français  '. 

Un  peu  plus  tard,  on  voit  le  duc  Jean  avoir,  d’une  façon  permanente,  à son  service, 
des  peintres  miniaturistes  que  l’on  appelait  « les  ouvriers  de  Monseigneur  ».  Au  nombre 
de  ces  « ouvriers  de  Monseigneur  » les  inventaires  nomment  à part,  en  les  mettant 
ainsi  spécialement  en  évidence,  Jacquemart  de  Odin,  ou  Ilodin,  sur  lequel  nous  aurons 
à revenir  dans  notre  troisième  partie,  et,  pour  les  dernières  années  de  la  vie  du  duc 
Jean,  ceux  que  le  prince  paraît  avoir  le  plus  grandement  aimés,  à en  croire  l’élévation 
de  leurs  gages  et  l’importance  des  cadeaux  que  le  duc  Jean  leur  prodiguait  : Pol  [de 
Limbourg],  et  ses  frères  [Jannequin  et  Herman]. 

Sur  l’ensemble  des  livres  d’Heures  du  Duc,  et  faits  pour  lui,  il  en  est  six  que  les 
inventaires  signalent  comme  particulièrement  précieux,  leur  attachant  les  épithètes 
louangeuses  de  « Très  Belles  Heures  » ; de  « Très  grandes  moult  et  riches  Heures  » ; 
de  « Belles  Heures,  très  bien  et  richement  historiées  » ; de  « Très  riches  Heures  », 
etc...,  et  d’autres  termes  analogues. 

Le  premier  de  ces  livres  d’Heures  sortant  de  l’ordinaire  est  mentionné  dans  un 
inventaire  datant  de  l’année  de  1402,  dans  les  termes  suivants  : 

I.  — « Item  unes  très  belles  Heures,  très  richement  enluminées  et  ystoriées  de  la  main 
Jaquemart  de  Odin,  et  par  les  quarrefors  des  fueillez  en  pluseurs  lieux  faictes  des  armes  et 
devises  de  Monseigneur  ; couvertes  d’un  sathin  bleu  doublé  d’un  tercelin  vermeil  ; à deux 
fremouers  d’or  esmaillez  aus  dictes  armes,  en  l’un  un  saphir,  deux  grosses  perles,  et  en  l’autre 
un  balay 1  2 3 et  deux  grosses  perles  ; et  en  la  pipe  deux  grosses  perles  et  un  rubi.  » 

Une  note,  ajoutée  en  marge  sur  l’inventaire,  constate  que  suivant  un  compte  matière 
de  Robinet  d’Estampes,  garde  des  joyaux  du  duc,  ces  Heures  furent  données  par  le 
duc  de  Berry  au  duc  de  Bourgogne.  « Date  domino  duci  Burgondie,  ut  constat  per 
compotum  dicti  Rohineti  de  Stampis]  h » 

Quant  à la  « pipe  » dont  il  est  question  à la  fin  de  la  description  du  manuscrit,  on 
sait  que  cette  expression,  que  nous  allons  retrouver  plusieurs  fois  à propos  d’autres 
volumes,  désigne  la  lige  de  métal,  généralement  d’or  ou  d’argent,  et  parfois  enrichie 
de  pierres  précieuses,  à laquelle  s’attachaient  les  signets,  ou  signaux,  de  rubans,  ana- 

1.  Aujourd’hui  ms.  français  13091  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris. 

2.  Variété  de  rubis,  très  recherchée  à l’époque  du  duc  de  Berry. 

3.  I,.  Delisle,  Les  Livres  d' Heures  du  due  de  Berry,  p.  9,  n°  XXII  ; .1.  Guifïrey,  Inventaires  de  Jean  de  France, 
duc  de  Berry,  t.  Il,  p.  132,  article  n°  1030. 
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logues  à ceux  qui  sont  encore  employés  dans  nos  modernes  « Missels  » pour  guider  le 
prêtre  qui  célèbre  la  Messe. 

Le  même  inventaire  de  1402  met  encore  en  évidence: 

II.  — « Une  très  belles  Heures,  contenans  plusieurs  heures  et  commemoracions  de  Dieu  et 
de  ses  Sains,  ou  commencement  desquelles  est  le  kalendrier  très  richement  hystorié  des  epistres 
de  Saint-Pol,  de  l'ancien  et  nouvel  Testament;  et  après  sont  pluseurs  enseignemens  escripz  en 
françois  de  bien  et  honnestement  vivre  selon  Dieu;  et  lesquelles  Heures  sont  très  richement 
historiées  en  pluseurs  lieux  ; et  mesmement  au  commencement  des  heures  de  Nostre-Dame 
d’une  Anonciation  et  de  pluseurs  appostres  à l’entour  ; en  la  lin  a une  oroison  escripte  en 
latin  qui  se  commence  : « Santa  Crux  ».  Et  sont  couvertes  d’un  sathin  bleu  doublé  d’un  tercelin 
vermeil;  garnies  de  deux  fermouers  d’or,  à deux  ours  tenens  les  armes  de  Monseigneur,  assis 
surtixuz  noirs  semez  de  treffles  d'or.  Et  est  la  pipe  des  dictes  Heures  esmaillée  aux  armes  de 
mon  dit  Seigneur,  garnie  de  deux  perles  ; et  a ou  milieu  un  balay  longuet.  » 

La  série  des  inventaires  successifs  du  duc  de  Berry  nous  apprend  qu’entre  1402  et 
1413,  le  « sathin  bleu  doublé  d’un  tercelin  vermeil  »,  de  la  reliure,  fut  remplacé  par 
du  « drap  de  damas  violet  » et  d’autre  part  que,  quelques  jours  avant  sa  mort,  le 
28  mai  1416,  le  duc  Jean  donna  ces  Heures  à la  femme  de  Robinet  d’Estampes  : « Date 
fuerunt  per  dominum  ducem  Bitturicensem,  et  per  ejus  lifteras  datas  XXVIII  die 
maii  MCCCCXYI,  uxori  Robinetti  de  Stampis  » b 

Un  autre  somptueux  livre  d’Heures,  le  troisième  de  la  liste  à dresser  des  manuscrits 
de  ce  genre  les  plus  estimés  dans  les  collections  ducales,  qualifié  de  « Très  belles 
Heures  de  Nostre-Dame  »,  copié  « de  grosse  lettre  de  forme  »,  avait  été  inscrit  dans 
*un  compte-inventaire  dressé  par  Robinet  d’Estampes  entre  1402  et  1413.  Malheureu- 
sement ce  compte  est  perdu.  En  outre  ces  « Très  belles  Heures  fie  Nostre-Dame  » 
étaient  sorties,  avant  1413,  des  collections  du  duc  de  Berry  par  suite  d’un  échange  que 
le  duc  avait  effectué  avec  Robinet  d’Estampes,  en  prenant  de  celui-ci  un  autre  volume. 
Mais  leur  passage  entre  les  mains  du  duc  de  Berry  est  attesté  par  un  compte-inven- 
taire de  1413,  pour  cette  raison  que,  si  le  duc  de  Berry  avait  cédé  à Robinet  d’Es- 
tampes le  livre  d’Heures  même,  il  s’en  était  réservé  la  « pipe  » constituée  par  un  joyaux 
précieux  en  forme  de  fermail,  que  le  duc  avait  choisi,  à cet  effet,  dans  un  lot  de  «jovaulx 
et  autres  choses  » acheté  par  lui  les  21  et  22  avril  1405. 

L'article  du  compte-inventaire  fie  1413  visant  ces  « Très  belles  Heures  de  Nostre- 
Dame  »,  dont  le  texte  était  calligraphié  en  gros  caractères,  est  ainsi  conçu  : 

III.  — « Item  dune  très  belles  Heures  de  Nostre-Dame,  escriptes  de  grosse  lettre  de  fourme, 
declairiées  ou  ITXLIIIe  fueillet  du  livre  des  diz  comptes  précédons2,  est  deschargié  et  acquitté 
ledit  Robinet  d Estampes  des  dictes  Heures,  sanz  la  pipe  (ficelles,  pour  les  causes  contenues 

1.  L.  Delisle,  Livre  (V Heures , etc.,  p.  10,  n°  XXVI  ; Guiffrey,  Inventaires,  1.  I,  p.  224,  article  n°  Stil» 

2.  J’ai  dit  plus  haut  que  ce  compte  avait  malheureusement  disparu. 
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en  la  correction  faitte  sur  la  partie  des  dictes  Heures.  Pour  ce  icy,  seulement  : une  pipe,  faicte 
d’un  fermait  d’or  garnie  d’un  lin  balay  ou  milieu,  pesant  XX  caraz,  et  I III  perles  fines  roondes 
entour,  pesanz  chascune  III  caraz,  lequel  fermail  mon  dit  Seigneur  retint,  pour  mettre  esdites 
Heures,  de  pluseurs  joyaulx  et  autres  choses  que  Barthélémy  Ruse,  marchant  demourant  à 
Paris,  lui  vendi  et  délivra  tant  pour  la  feste  et  joustes  faictes  à Bourges  le  xxi  et  xxue  jours 
d’avril  l’an  mil  GCGG  et  cinq  après  Pasques,  que  autrement,  et  cousta  la  somme  de 
IIPXXXVII  frans,  X sous  tournois1.  » 

Quant  à l’opération  de  l’échange  de  ces  « très  belles  Heures  de  Nostre-Dame  », 
mentionnées,  comme  il  est  dit,  au  243e  feuillet  [IIcXLIII°j  des  « comptes  precedens  », 
contre  d’autres  Heures  prises,  par  le  duc,  de  Robinet  d’Estampes,  elle  est  constatée, 
dans  la  suite  du  compte-inventaire  de  1413,  par  ce  passage  relatif  aux  dites  Heures 
venant  de  Robinet  d’Estampes  : « Item  unes  Heures  [suit  la  description  détaillée  du 
volume]...  lesquelles  Heures  mon  dit  Seigneur  [le  duc  de  Berryj  a prinses  du  dit  Robi- 
net d’Estampes  en  lieu  d’unes  autres  Heures  qui  lui  a données,  dont  mencion  est  faicte 
en  la  première  partie  du  IR'XLIII0  fueillet  du  livre  des  diz  comptes  precedens  2 3.  » 

Le  même  compte-inventaire  de  1413,  en  dehors  de  l’article  qui  vient  d’être  repro- 
duit, ne  cite  plus  le  premier  de  nos  six  livres  d’Heures  exceptionnels  par  leur  beauté, 
puisque  celui-ci  avait  été  donné,  je  l’ai  dit,  au  duc  de  Bourgogne.  Il  mentionne  .en 
revanche,  les  Heures  (notre  n°  II)  qui  devaient  être  données,  mais  seulement  en  141b, 
à la  femme  de  Robinet  d’Estampes.  Enfin,  on  y voit  apparaître  deux  nouveaux  pré- 
cieux volumes,  que  l’on  peut  numéroter  IV  et  V de  la  liste  à dresser  : 

IV.  — Unes  très  grans,  moult  belles  et  riches  Heures,  très  notablement  enluminées  et  histo- 
riées de  grans  histoires  de  la  main  Jaquemart  de  Hodin  et  autres  ouvriers  de  Monseigneur, 
es  quelles  sont  les  heures  de  Nostre-Dame,  les  sept  pseaulmes,  les  heures  de  la  croix  et  du 
Saint  Esperit,  de  la  passion  et  du  Saint  Esperit  encores,  et  l’office  des  mors,  et  au  commance- 
ment  du  second  fueillet  des  heures  Nostre-Dame  a escript  : flamme,  couvertes  de  veluiau  violet, 
et  fermons  à deux  grans  fermouers  d’or,  garniz  chascun  d’un  balay,  I saphir  et  VI  grosses 
perles  [ces  pierreries  venant  de  joyaux  « qui  furent  de  feu  messire  Jehan  de  Montagu»].  Et  ont 
les  dictes  Heures  une  grant  chemise  de  drap  de  damas  violet  doublé  de  mesmes.  Lesquelles 
Heures  Mondit  Seigneur  [le  Duc  de  Berry]  a faictes  faire  ainsy  et  par  la  manière  quelles  sont 
ci-dessus  devisées...  » U 

Ajoutons  que,  d’après  une  inscription  tracée  sur  le  manuscrit  même,  ces  Heures, 
« que  lîst  faire  » le  duc  de  Berry,  furent  « parfaictes  et  acomplies  en  l’an  de  grâce 
mil  quatre  cens  et  neuf  ».  Disons  encore  qu’après  la  mort  du  duc  de  Berry,  ces 

1.  Delisle,  Livres  d'Heures , p.  10,  n°  XXVII  ; Guiffrey,  Inventaires,  t.  I,  p.  243,  n°  931. 

2.  Ces  Heures,  prises  de  Robinet  d’Estampes,  furent  plus  tard,  le  janvier  1416,  données  par  le  duc  Jean  de 
Berry  à son  conseiller  Martin  Gouge,  alors  évêque  de  Clermont.  — Cf.  L.  Delisle,  Livres  d' Heures,  etc.,  p.  Il, 
n°  XXX;  Guitîrey,  Inventaires,  t.  I,  p.  266,  n°  997. 

3.  L.  Delisle,  Livre  d' Heures,  p.  9,  n°  XXIII  ; Guiffrey,  Inventaires,  t.  I,  p.  233,  n°  961. 
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« belles  grandes  Heures  de  Monseigneur,  que  on  appelle  les  très  riches  Heures,  gar- 
nies de  fermoers  et  de  pipe  d’or  et  de  pierrerie,  qui  sont  en  un  estuy  de  cuir  [furent] 
prisées  ensemble»  : 4.000  livres  tournois;  somme  énorme  pour  l'époque. 

V.  — « Unes  belles  Heures  très  bien  et  richement  historiées,  et  au  commancement  est  le 
kalendrier  bien  richement  escript  et  historié  ; et  après  est  historiée  la  vie  et  passion  de  Sainte- 
Katherine  ; et  en  suivant  sont escriptes  les  quatre  euvangiles  et  deux  oroisons  de  Nostre-Dame; 
et  après  commancent  les  heures  de  Nostre-Dame  ; et  s’ensuivent  pluseurs  heures  et  oroisons.  ' 
Et  au  commancement  du  second  fueillet  des  dictes  Heures  de  Nostre-Dame  a escript  auclie- 
ritis.  Couvertes  de  veluiau  vermeil,  à deux  fermouers  d’or  esquielz  sont  les  armes  de  Monsei- 
gneur de  haulte  taille;-  et  par  dessus  les  dictes  Heures  a une  chemise  de  veluiau  vermeil 
doublé  de  satin  rouge.  Lesquelles  Heures  Monseigneur  a fait  faire  par  ses  ouvriers  1 . » 

L’inventaire  après  décès  du  duc  de  Berry,  dressé  en  1416,  nous  apprend  en  outre, 
que  ces  Heures  « ont  été  prisées,  avecques  une  pipe  garnie  d’un  fin  balay  ou  milieu, 
pesant  vint  caraz,  et  quatre  perles  fines  rondes  entour,  pesans  chacune  quatre  caraz  : 
VIIe  livres  parisis,  valent  VIIICLXXV  livres  tournois  ». 

Enfin,  dans  le  susdit  inventaire  après  décès,  nous  rencontrons,  en  dehors  de  la 
mention  de  nos  deux  derniers  numéros  IV  et  V,  parmi  la  liste  des  objets  que  le  duc  de 
Berry  possédait  au  moment  de  sa  mort,  en  1416,  l’indication  d’un  autre  superbe 
volume,  dont  l’exécution  était  alors  seulement  en  cours  : 

VI.  — « Item,  en  une  layette,  plusieurs  cayers  d’une  très  riches  Heures  que  faisoient  Pol 
et  ses  frères,  très  richement  historiez  et  enluminez,  prisez  Vc[500]  livres  tournois2.  » 

De  ces  six  livres  d'Heures  spécialement  admirés,  du  temps  du  duc  de  Berry,  pour 
leur  beauté  et  la  richesse  de  leurs  peintures,  les  deux  premiers  : I et  II  et  les  Irois  der- 
niers : IV,  V et  VI  ont  été  identifiés  depuis  longtemps,  d’une  manière  certaine,  par  mon 
illustre  maître  Léopold  Delisle  3 avec  cinq  splendides  manuscrits  parvenus  jusqu’à 
nous. 

Le  n°  I : « Très  Belles  Heures,  très  richement  enluminées  et  ystoriées  de  la  main  de 
Jaquemart  de  Odin  »,  que  le  duc  de  Berry  avait  données,  après  1402,  au  duc  de  Bour- 
gogne, n’ont  plus  quitté  la  « librairie  » de  la  Maison  de  Bourgogne,  Elles  se  trouvent 
toujours  dans  l’ancienne  « Bibliothèque  de  Bourgogne  » devenue  la  Bibliothèque  royale 
de  Belgique,  à Bruxelles  (N°  11060  de  l’ancien  Catalogue)  4. 

1.  Delisle,  Livres  d'Heures,  p.  9,  n°  XXIV  ; Guiffrey,  Inventaires , t.  I,  p.  253,  n°  960. 

2.  Delisle,  Livre  d'Heures,  p.  10,  n°  XXV  ; Guiffrey,  Inventaires,  t.  II,  p.  280,  article  1164. 

3.  Léopold  Delisle,  Mélanges  de  paléographie  et  de  bibliographie,  Paris,  1884,  in-8°,  p.  283-303  ; Les  Livres 
d'Heures  du ; duc  de  Berry,  p.  27-38,  et  Recherches  sur  la  librairie  de  Charles  V,  t.  II,  p.  238-240  et  282-294. 

4.  Toutes  les  peintures  de  ce  manuscrit  ont  été  publiées  par  Pol  de  Mont,  fascicule  clu  Musée  des  enlumi- 
neurs (Harlem-Anvers,  1905,  in-fol.,  puis  chez  VanOestet  Gie,  Bruxelles  et  Paris).  Voir  aussi,  pour  des  repro- 
ductions partielles  : chanoine  Dehaisnes,  Histoire  de  l'art  dans  la  Flandre  ; V Artois,  le  Hainaut  avant  le  A' Vr°  siècle, 
Lille,  1886,  in-4°,  pl . XIII  et  IX;  P.  Durrieu,  dans  la  revue  Le  Manuscrit,  t.  I,  Paris,  1894,  in-4°,  p.  83;  et 
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Le  ii°  II,  le  s « Très  Belles  Heures  » inscrites  dans  l’inventaire  ducal  de  1402,  et  que 
le  duc  de  Berry  devait  donner  en  mai  1.416  à la  femme  de  Robinet  d’Estampes,  se 
trouvaient  en  1606  entre  les  mains  du  duc  de  Lorraine,  Charles  IL  A cette  époque, 
une  légende  s’était  formée  qui  voulait  que  ce  manuscrit  eût  été  exécuté  pour  un  neveu 
du  duc  de  Berry.  Louis  II,  duc  d’Anjou,  roi  de  Sicile  et  de  Jérusalem.  Il  résulte 
d’observations  faites  par  Léopold  Delisle.  puis  par  moi-même,  que  cette  légende  est 
dénuée  de  tout  fondement.  Tout  au  plus  pourrait-on  supposer  que  Louis  II  d’Anjou 
a racheté  le  volume,  après  coup,  de  la  femme  de  Robinet  d’Estampes.  Mais  c’est  bien 
incontestablement  pour  le  duc  Jean  de  Berry  qu’il  a été  copié  et  enluminé.  Après  avoir 
appartenu  à Gaignières,  puis  au  duc  de  La  Vallière,  il  a été  acquis  pour  la  Bibliothèque 
du  Roi  à la  vente  de  ce  dernier  amateur,  et  forme  aujourd’hui,  à Paris,  le  ms.  latin  18014 
de  la  Bibliothèque  Nationale,  oii  il  est  généralement  appelé  : « Les  Petites  Heures  du 
duc  de  Berry  » L 

Le  n°  IV,  les  « Très  gratis,  moult  belles  et  riches  Heures,  très  notablement  enlumi- 
nées et  historiées  de  grans  histoires  de  la  main  de  Jaquemart  de  Ilodin  et  autres 
ouvriers  de  Monseigneur  »,  sont  entrées  dans  les  collections  royales  de  France  dès  le 
xve  siècle.  Elles  constituent  le  ms.  latin  919  de  la  Bibliothèque  Nationale,  connu  sous 
le  nom  de  « Grandes  Heures  du  duc  de  Berry  » -. 

Le  n°  V,  les  « Belles  Heures  très  bien  et  richement  historiées  » furent  estimées  à la 
mort  du  duc  Jean  de  Berry  700  livres  parisis,  équivalant  à 875  livres  tournois.  La  reine 
de  Sicile,  Yolande  d’Aragon,  femme  de  Louis  II  d’Anjou  neveu  du  duc  de  Berry,  se 
les  fit  alors  envoyer,  et  après  les  avoir  « longuement  veues  et  advisées  » elle  les  garda 
pour  elle,  mais  en  ne  les  payant  seulement  que  300  livres  tournois  à la  succession  du 
duc  Jean.  Au  xixe  siècle,  ces  Heures  appartenaient  à la  famille  d’Ailly,  ce  qui  fait 
qu’on  a parfois  employé,  pour  les  désigner,  le  vocable  d’  « Heures  d’Ailly  ».  Elles 
sont  maintenant  dans  la  possession  de  M.  le  baron  Edmond  de  Rothschild,  membre  de 
l’Institut.  Celui-ci  a bien  voulu  m’autoriser  a reproduire  neuf  miniatures  de  ce  volume 
dans  une  étude  spéciale  que  j’ai  consacrée,  en  1906,  à l’ensemble  du  manuscrit 3. 

dans  V Histoire  de  l'Art  publiée  sous  la  direction  de  M.  André  Michel,  t.  III,  première  partie,  p.  156-157  ; du 
même,  Jacques  Coene,  peintre  de  Bruges,  établi  à Paris,  sous  le  règne  de  Charles  VI,  Bruxelles,  in-folio,  avec 
5 planches  (extrait  du  périodique  : Les  Arts  anciens  de  Flandre,  t.  II,  fascicule  I,  p.  5-22)  ; du  même  : Le 
Maître  des  Heures  du  maréchal  de  Boucicaut,  Paris,  1906,  in-4°  (extrait  de  la  Revue  de  l'art  ancien  et  moderne, 
t.  XIX,  p.  401-415,  et  t.  XX,  p.  21-35),  p.  10  du  tirage  à part. 

1.  Pour  les  reproductions  de  quelques  peintures  de  ce  volume,  voir,  outre  la  planche  XXVIII  (à  gauche)  de  la 
présente  publication  : P.  Durrieu,  dans  la  revue  Le  Manuscrit,  t.  I,  p.  85,  88,  90  ; Robert  de  Lasteyrie,  dans  les 
Monuments  Piot  publiés  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  t.  III,  Paris,  1896,  pl.  IX,  X et  XI  ; 
Lucien  Magne,  Le  Palais  de  Justice  de  Poitiers,  Paris,  1904,  in-fol.,  pl.  III,  XIII  et  XIV. 

2.  Pour  des  reproductions  de  miniatures  de  ce  manuscrit,  voir  les  planches  XXVIII  (à  droite)  et  XXIX  de 
la  présente  publication,  et,  en  sus  : comte  de  Bastard  d’Estang,  Peintures  et  ornements  des  manuscrits,  in-fol., 
nos  255,  255  bis,  255  bis  A et  255  ter  de  la  nomenclature  établie  par  Léopold  Delisle  dans  : Les  collections  de 
Bastard  d'Estang  à la  Bibliothèque  Nationale,  Paris,  1885,  in-8°,  p.  255-256  ; P.  Durrieu,  dans  la  revue  Le 
Manuscrit,  t.  II  (1895),  p.  133  ; R.  de  Lasteyrie,  dans  les  Monuments  Piot,  t.  III,  pl.  VII  et  VIII  ; Lucien 
Magne,  Palais  de  Justice  de  Poitiers,  pl.  IV,  X,  XI  et  XII. 

3.  P.  Durrieu,  les  Belles  Heures  de  Jean  de  France,  duc  de  Berry,  Paris,  1906,  gr.  in-8°  (extrait  de  la  Gazette 
des  Beaux-Arts,  n°  d’avril  1900). 
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Enfin,  le  n°  VI,  les  « Très  riches  Heures,  très  richement  historiez  et  enluminez, 
que  faisoient  Pol  et  ses  frères»,  comme  le  dit  l’inventaire  après  décès  du  duc  Jean  de 
Berry,  c’est-à-dire  qui  étaient,  à la  mort  du  duc,  en  1416,  en  cours  d’exécution  dans 
l’atelier  de  Pol  de  Limbourg,  ne  consistant  encore  qu’en  cahiers  non  reliés  contenus  dans 
une  boîte  ou  « layette  »,  furent  complétées,  au  point  de  vue  de  leur  illustration,  vers  1480, 
pour  le  duc  Charles  Ie''  de  Savoie.  Elles  sont  aujourd’hui  un  des  plus  précieux  trésors 
du  Musée  Condé  de  Chantilly,  par  suite  d’un  achat  opéré  à Gênes,  en  décembre  1855 
ou  janvier  1856,  par  Mgr  le  duc  d’Aumale.  Toutes  celles  des  admirables  peintures  de 
ce  merveilleux  manuscrit  qui  datent  de  l’époque  du  duc  de  Berry  ont  été  publiées  par 
moi  dans  un  grand  ouvrage  paru  en  1904  1 . Quelques-unes  avaient  déjà  été  reproduites 
antérieurement,  cinq  pour  accompagner  l’étude  de  Léopold  Delisle  sur  les  Livres 
d' Heures  du  duc  de  Berry , plusieurs  fois  citée  plus  haut  en  notes,  et  parue  en  1884, 
quatre  dans  le  grand  catalogue  illustré  des  Manuscrits  de  Chantilly  2. 

Reste  le  n°  III  de  la  liste  que  nous  avons  dressée  de  ceux  des  livres  d’Heures  du 
duc  de  Berry  que  les  inventaires  ducaux  mentionnent  dans  les  termes  les  plus  élo- 
gieux  : ces  « très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » que  le  duc  Jean  avait  cédées,  par  voie 
d’échange,  avant  1413,  à Robinet  d’Estampes.  Le  sort  de  ce  volume  est  resté  long- 
temps ignoré.  J’ai  eu  la  bonne  fortune  de  percer  le  mystère  qui  enveloppait  ses  desti- 
nées. J’ai  constaté  que  ce  qui  avait  créé  la  difficulté,  c’est  que,  au  cours  des  âges,  le 
manuscrit  primitif  avait  été  démembré  en  plusieurs  fragments.  J’en  ai  retrouvé  les 
divers  morceaux,  aidé  sur  un  point  par  une  précieuse  indication  que  j’ai  due  à l’amitié 
de  mon  confrère  M.  Jean-J.  Marquet  de  Vasselot,  conservateur  au  Musée  du  Louvre3. 
Et  en  rapprochant,  par  la  pensée,  les  uns  des  autres,  ces  morceaux  reconnus,  j’ai  pu 
arriver  à reconstituer,  d’une  manière  certaine,  la  disposition  générale  du  manuscrit 
telle  qu’elle  était  à l'origine.  Je  me  suis  efforcé  en  même  temps,  autant  que  possible, 
de  démêler  les  aventures  courues  par  les  divers  fragments,  depuis  leur  dissociation, 
jusqu’à  nos  jours. 

Pour  le  détail  de  la  discussion  critique  à laquelle  je  me  suis  livré  à ce  propos,  je  me 
permets  de  renvoyer  à ce  que  j'ai  exposé  dans  des  études  antérieures,  parues  de  1902  à 
1910  4.  Je  me  bornerai  à exposer  ici  les  conclusions  définitives  auxquelles  mon  enquête, 
prolongée  durant  des  années,  tantôt  en  Italie,  tantôt  en  France,  m’a  permis  d’aboutir 
en  tonte  certitude. 

1.  Chantilly,  Les  très  riches  Heures  de  Jean  de  France , duc  de  Berry,  Paris,  1904,  in-fol.  avec  65  planches 
hors  texte.  Il  existe  aussi,  de  la  série  des  miniatures  de  Chantilly,  des  photographies  qui  sont  dans  le  com- 
merce et  ont  été  maintes  fois  utilisées  pour  l’illustration  de  livres  ou  d’articles  divers. 

2.  Chantilly,  Le  Cabinet  des  livres.  Manuscrits,  t.  Ier,  Paris,  1900,  in-4°,  planches  en  regard  des  pages  64. 
66,  67  et  70. 

3.  C’est  lui  qui  m’a  signalé  la  présence,  dans  la  Bibliot  hèque  du  prince  Trivulzio,  à Milan,  du  troisième  grand 
morceau  du  manuscrit  primitif,  le  « prétendu  Missel  » delà  Trivulziana. 

4.  Voir  notamment  : Heures  de  Turin,  Paris,  1902,  in-4°  ; Les  débuts  des  Van  Eyek,  Paris,  1903,  gr.  in-8° 
(extrait  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  nos  de  janvier  et  février  1903)  ; Les  Très  belles  Heures  de  Notre-Dame,  du 
duc  Jean  de  Berry,  Paris,  1910,  in-8°  (extrait  de  la  Revue  archéologique,  1910,  t.  II,  p.  30-51,  et  246-279)  ; Les 
Aventures  de  deux  splendides  livres  d' Heures  ayant  appartenu  au  duc  Jean  de  Berry,  Paris,  191 1,  in-4°  (extrait 
de  la  Revue  de  l’Art  ancien  et  moderne,  t.  XXX,  p.  91-103). 
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Les  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » cédées  par  le  due  Jean  de  Berry  à Robinet 
d’Estampes, méritent  d’être  rangées  au  nombre  des  plus  splendides  volumes  dont  on  ait 
entrepris  la  confection  en  vue  du  duc  Jean.  Le  texte  était  transcrit,  comme  dit  l’inven- 
taire ducal,  « engrosse  lettre  de  forme  »,  c’est-à-dire  en  caractères  de  grande  dimen- 
sion et  d’une  irréprochable  régularité.  Les  feuillets,  du  plus  beau  parchemin,  mesu- 
raient plus  de  28  centimètres  de  haut  sur  plus  de  20  centimètres  de  large,  comportant 
un  maximum  de  vingt  lignes  à la  page,  ce  nombre  de  lignes  pouvant  être  réduit  à trois 
ou  quatre,  et  même,  dans  un  cas,  à deux  seulement,  quand  la  page  était  illustrée  d’une 
des  grandes  miniatures  dont  je  vais  bientôt  parler. 

En  tête  du  volume  se  trouvait  un  calendrier,  en  langue  française,  dont  la  première 
page  est  reproduite  par  la  planche  I de  la  présente  publication.  Ce  calendrier  contienL 
une  dizaine  de  notes  nécrologiques  se  rapportant  à des  membres  de  la  famille  du  duc 
Jean  de  Berry  : son  père,  le  roi  Jean;  sa  mère,  Bonne  de  Luxembourg,  morte  duchesse 
de  Normandie,  avant  l’avènement  au  trône  de  son  mari  ; ses  grand-père  et  grand’mère, 
le  roi  Philippe  VI  de  Valois  et  la  reine  Jeanne  de  Bourgogne  ; ses  trois  frères  : le  roi 
Charles  V,  le  duc  de  Bourgogne  (Philippe-le-Hardi),  le  roi  de  Sicile  (Louis  Ier,  duc 
d’Anjou)  ; sa  première  femme,  Jeanne  d’Armagnac  ; enfin  son  cousin,  Louis  d’Evreux, 
comte  d’Etampes,  qui  avait  fait  de  lui  son  héritier  en  lui  léguant  le  comté  d’Etampes. 
Voici  la  liste  de  ces  notes,  suivant  l’ordre  des  jours  où  tombaient  les  anniversaires 
mortuaires  : 

II.  Kal.  februarii.  Obitus  domine  Johanne  de  Armagniaco,  duchisse  Biturie  [1387]  b 

V.  Idus  aprilis.  Obitus  Johannis,  regis  Francie,  anno  LXIIII  [1364  i . 

V.  Kal.  maii.  Obitus  Philippi,  ducis  Burgundie  [1404], 

II.  Non.  maii.  Obitus  Ludovici,  comitis  Stamparum,  anno  1 1 1 1°  [1400]. 

X.  Kal.  septembris.  Obitus  Philippi  de  Valesio  rex  (sic)  Francorum,  anno  L 1350], 

III.  Idus  septembris.  Obitus  domine  Bone,  duchisse  Normannie  [13491. 

XVI.  Kal.  Octobris.  Obitus  Karoli  quinti,  anno  1 1 1 1°,  regis  Francorum  [1380]. 

XII.  Kal.  Octobris.  Obitus  Ludovici,  regis  Cecilie  j 1384]. 

II.  Idus  decembris.  Obiit  Johanna,  regina  Francie,  uxor  regis  Philippi  de  Valesio  [1348]. 

Ces  notes  nécrologiques  n’ont  pas  été  introduites  après  coup,  en  marge  du  calen- 
drier, comme  il  arrivait  souvent  pour  de  semblables  souvenirs  de  famille.  Elles  ont  été 
au  contraire  transcrites  sur  les  pages  du  volume  dès  l’origine,  au  moment  même  où  on 
calligraphiait  l’ensemble  de  toutes  les  indications  portées  au  calendrier.  Nous  avons, 
par  elles,  un  indice  chronologique  pour  l'histoire  du  manuscrit.  Elles  comprennent,  en 
effet,  la  mention  de  la  mort  du  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Hardi,  frère  du  duc  de 
Berry,  événement  qui  s[est  produit  le  27  avril  1404.  Il  en  résulte  que  la  copie  du 
manuscrit  n’a  été  commencée  qu’après  cette  date  d’avril  1404. 


1.  Voir  notre  planche  I,  vers  le  bas  de  la  page  reproduite. 
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A la  suite  du  calendrier  s’ouvrait  le  texte  proprement  dit,  se  présentant  dans  1 ordre 
suivant  : 

Heures  de  la  Vierge  ; 

Psaumes  de  la  Pénitence  et  Litanies  des  Saints  ; 

Vêpres  des  Morts  ; 

Oraison  de  la  Passion  de  Noire-Seigneur  ; 

Heures  du  Saint-Esprit  ; 

Heures  de  la  Passion  ; 

Prières  à Dieu  ; suffrages,  ou  prières  en  l’honneur  de  la  Sainte  Vierge,  des  Anges, 
de  saint  Jean-Baptiste,  des  Patriarches,  Prophètes  et  Apôtres,  de  sainte  Marie-Made- 
leine ; des  Martyrs,  des  Confesseurs  et  des  Vierges  ; 

Prière  à dire  par  un  prince  souverain  ; paraphrase  du  « Pater  » ; prière  pour  ceux 
qui  sont  en  peine  ou  en  danger  ; oraison  et  mémoire  de  saint  Thomas  d’Aquin  ; 
prière  pour  demander  d’être  protégé  par  l’ange  gardien  ; prières  à Dieu,  à la  Sainte 
Vierge  et  à saint  Jean  l’Evangéliste  ; prière  à dire  par  un  roi  de  France  ; oraison  de 
Notre-Dame  ; psautier  abrégé,  dit  psautier  de  saint  Jérôme  ; 

Diverses  prières  à Dieu  ; 

Lamentations  de  la  Vierge  sur  la  Passion  ; 

Prières  pendant  la  Messe,  et  quand  on  fait  la  sainte  Communion  ; 

Oraison  de  la  Croix,  que  fit  saint  Anselme  ; 

Mémoire  de  saint  Julien  et  de  sainte  Marthe  pour  ceux  qui  ont  à cheminer  '. 

Les  éléments  empruntés  à la  liturgie  de  l’Eglise,  par  exemple  les  « Heures  » pro- 
prement dites  ; heures  de  la  Vierge,  du  Saint-Esprit,  de  la  Passion,  ou  les  « Psaumes 
de  la  Pénitence  » étaient  naturellement  en  latin.  Au  contraire,  plusieurs  des  autres 
exercices  de  piété  ayant  un  caractère  de  dévotion  en  quelque  sorte  plus  adaptée  au 
grand  public  laïque,  telles  que  des,  prières  non  liturgiques  durant  la  Sainte  Messe  ou 
pour  la  Communion,  étaient  en  langue  française.  C’était  aussi  très  souvent  en  français 
qu’étaient  traduites  ou  rédigées  directement  les  rubriques  écrites  à l’encre  rouge,  qui 
annonçaient  les  diverses  divisions  du  livre,  jusques  et  y compris  ce  qui  concernait 
chaque  heure  canoniale  : laudes,  matines,  prime,  etc... 1  2. 

Toute  cette  partie  du  texte  que  je  viens  d’analyser,  la  plus  importante  comme  lon- 
gueur. avait  été  rigoureusement  calquée  sur  ce  (pii  se  trouvait  dans  un  des  autres 
livres  d 'Heures  du  duc  de  Berry  et  (pie  le  duc  possédait  déjà  en  1402,  le  n°  II  de  la 
liste  établie  plus  haut,  c’est-à-dire  les  « Petites  Heures  du  duc  de  Berry  »,  ms. 
latin  18014  de  la  Bibliothèque  Nationale  (folios  22  à 237  de  ce  manuscrit). 

La  similitude  est  d’autant  plus  frappante  que,  dans  les  deux  manuscrits,  il  est  fait 

1.  Peut-être  le  manuscrit  primitif  contenait-il  encore  quelques  autres  autres  prières,  transcrites  sur  des 
feuilles  qui  ont  disparu,  ainsi  que  je  l’exposerai  plus  loin  c f.  dans  ma  quatrième  partie  : Restitution  intégrale 
(lu  manuscrit  dans  son  état  primitif,  les  n05  48  et  67  bis,  ter,  quater,  etc.). 

2.  Voir,  comme  exemple  de  ces  rubriques  en  français  placées  en  tête  de  prières  en  latin,  notre  planche  XI. 
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mi  grand  emploi  de  la  langue  française,  soit  pour  des  prières  entières,  soit  pour  les 
rubriques  ou  indications  relatives  à la  récitation  des  oraisons,  et  qu’il  est  aisé  de  cons- 
tater que  ces  passages  en  langue  vulgaire  offrent  la  même  rédaction  d’un  volume  à 
l’autre.  L’ordre  dans  lequel  se  succèdent  les  divers  exercices  de  piété  est  également 
pareil,  moins  cette  unique  interversion,  très  peu  importante  en  soi,  que  dans  les  « Très 
belles  Heures  de  Notre-Dame  » les  vêpres  des  Morts  suivaient  immédiatement  les 
Psaumes  de  la  Pénitence  et  les  Litanies  des  Saints,  tandis  que  dans  les  « Petites 
Heures  du  duc  »,  ms.  latin  18044, elles  sont  reportées  un  peu  plus  loin  dans  le  volume. 

Venaient  ensuite,  dans  les  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  »,  des  « propres  » 
de  messes,  pour  les  principales  fêtes  de  l’année  : messe  de  la  Sainte  Vierge  pendant 
l’Avent,  les  trois  messes  de  Noël,  messe  de  l’Epiphanie,  de  la  Chandeleur  (Purification 
de  la  Vierge),  du  dimanche  des  Rameaux,  du  mardi  et  du  mercredi  Saints  ; offices  du 
vendredi  Saint  et  du  samedi  Saint  ; messes  de  Pâques,  de  l’Ascension,  de  la  Pente- 
côte, de  la  Trinité,  de  la  Fête-Dieu  ; messes  des  fêles  de  saint  Jean-Baptiste,  de  saint 
Pierre,  de  l’Assomption  ; des  fêtes  de  saint  Michel,  des  Saints  Anges,  de  saint  Hilaire 
(patron  de  Poitiers,  une  des  capitales  des  états  du  duc  Jean)  ; de  la  Toussaint  ; de  la 
Commémoration  des  Morts,  de  la  Sainte-Croix,  de  la  Présentation  de  la  Vierge,  de  la 
Vigile  et  de  la  fête  de  saint  André  (celui-ci  un  des  deux  patrons  de  dévotion  du  duc 
Jean  de  Berry,  l’autre  étant  saint  Jean-Baptiste). 

Cette  partie  ne  se  rencontre  pas  dans  les  « Petites  Heures  du  Duc  »,  ms.  latin  18014. 
Mais  elle  figure,  en  revanche,  sans  qu’il  y ait  toutefois  une  similitude  absolue  quant 
au  nombre  et  au  choix  des  messes,  dans  deux  autres  des  plus  beaux  livres  d’Heures 
du  duc  de  Berry,  les  nos  V et  VI  de  notre  liste  dressée  plus  haut  (les  « Belles  Heures  » 
appartenant  à M.  le  baron  Edmond  de  Rothschild,  et  les  « Très  riches  Heures  » de 
Chantilly) . 

Enfin  les  » Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » renfermaient  encore  une  prière  à 
dire  au  moment  de  se  mettre  en  route,  prière  que  le  duc  de  Berry  paraît  avoir  affec- 
tionnée postérieurement  à 1402,  car  elle  termine  les  <<  Belles  Heures  (n°  \ de  notre 
listel  que  le  duc  de  Berry,  plus  tard  que  1402,  avait  « fait  faire  par  ses  ouvriers  » et, 
d’autre  part,  elle  a été  introduite  après  coup,  comme  un  complément,  dans  les  <<  Petites 
Heures  » (n°  Il  de  notre  liste),  vraisemblablement  lors  d’un  remaniement  de  la  reliure 
du  volume  que  signale  l'inventaire  de  1413  et  qui  fut  effectué  entre  1402  et  1413. 

Le  nombre  des  feuillets  occupés  par  ce  texte  dépassait  323  et,  sur  l’ensemble  du 
manuscrit,  92  pages  au  moins  étaient  disposées  de  manière  à recevoir  des  peintures. 

LJn  plan  général  avait  été  adopté  pour  la  décoration  de  ces  pages  à peintures.  Sur 
chacune  d’elles,  la  partie  supérieure  était  réservée  pour  une  grande  miniature,  que 
j'appellerai  » tableau  »,dont  le  cadre  mesurait  en  moyenne  de  13  à 14  centimètres  de 
haut  sur  10  à 12  centimètres  de  large.  Au-dessous  du  tableau,  la  lettrine  par  laquelle 
s’ouvrait  le  texte,  devait  être  historiée,  c’est-à-dire  recevoir  un  second  sujet  peint  dans 
l’intérieur  de  la  lettre.  Enfin  une  troisième  composition  était  appelée  à se  dérouler  au 
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bas  du  texte  comme  une  sorte  de  frise.  Autour  des  .pages,  on  avait  placé  à l’avance  une 
riche  ornementation  en  or  et  en  couleurs,  formée  de  tiges  à feuilles  de  houx,  dans  le 
style  des  beaux  manuscrits  français  de  la  fin  du  xive  siècle,  ornementation  que  l’on 
pouvait  corser  au  besoin,  en  ajoutant  dans  les  marges  des  figurines.  Celles-ci  se  sont 
trouvées  être  presque  toujours  des  figurines  d’anges  vus  à mi-corps,  dont  les  attitudes 
sont  en  rapport  avec  les  sujets  de  grands  tableaux  '. 

(Je  ne  liens  pas  compte,  dans  ce  calcul,  du  n°48  de  ma  restitution  générale  du  volume 
primitif,  qui  me  paraît  avoir  été  une  interpolation,  ni  de  mes  nos  70,  71  et  95,  qui  ne 
sont  en  quelque  sorte  que  des  demi-pages  à peintures -,  ne  renfermant  pas  de  grands 
tableaux.) 

En  supposant  le  plan  entièrement  réalisé,  on  arriverait,  pour  n’envisager  que  les 
feuillets  dont  l’existence  dans  le  volume  est  absolument  certaine,  à un  total  d’au  moins 
280  peintures  bien  distinctes. 

Une  grande  partie  du  programme  fut  remplie  alors  que  le  manuscrit  paraissait  des- 
tiné à rester  la  propriété  du  due  de  Berry.  La  copie  du  texte  par  laquelle  il  fallait 
naturellement  commencer  fut  menée  jusqu’au  bout.  Quant  .aux  miniatures  prévues,  un 
peu  plus  de  la  moitié  des  grands  tableaux  fut  exécutée.  Comme  je  l’expliquerai  un  peu 
plus  loin,  il  y a des  feuillets  du  manuscrit,  devant  porter  des  peintures, qui  ont  échappé 
à toutes  mes  recherches  ; mais,  rien  que  dans  ce  que  j’ai  successivement  retrouvé  jus- 
qu'ici des  fragments  du  volume  primitif,  on  rencontre  52  tableaux  qui,  à l’origine,  ont 
été  peints  dans  les  ateliers  qui  travaillaient  pour  le  duc  de  Berry  (je  dis  : à l’origine, 
parce  que  quelques-uns  de  ces  tableaux  ont  subi  des  retouches  ultérieures).  Ces  mêmes 
fragments  montrent  encore,  comme  remontant  à la  même  époque  de  la  possession  du 
livre  par  le  duc  Jean,  29  des  lettrines  historiées,  32  sujets  placés  en  frise  au  bas  des 
pages,  et  des  figurines  d’anges  à mi-corps,  disposées  par  deux,  trois,  quatre  ou  cinq, 
sur  27  des  encadrements  marginaux.  Ajoutons  que,  sur  quatre  de  ces  feuillets  peints 
alors,  on  voit  des  portraits  certains  du  duc  Jean  de  Berry 1 2  3,  et  qu’il  semble  bien  permis 
de  reconnaître  ailleurs  encore  un  cinquième  portrait  du  duc  4,  ceci  sans  parler  d’une 
sixième  effigie  du  même  prince  qui  pourrait  peut-être  avoir  existé,  à l’origine,  dans  une 
miniature  dont  l'aspect  a été  ultérieurement  très  transformé  par  des  repeints5 6.  D’autre 
part,  en  trois  endroits,  notamment  à la  page  objet  de  la  planche  X de  la  présente  publi- 
cation apparaît  le  blason  du  duc  de  Berry  : de  France  à la  bordure  engrêlée  de 

1.  Voir,  dans  notre  deuxième  partie,  l’observation  préliminaire  générale  placée  en  tète  de  la  description  des 
peintures  reproduites  sur  nos  planches. 

2.  Reproduites  par  M.  Georges  Hulin  de  Loo,  dans  ses  Heures  de  Milan  qui  seront  citées  plus  loin, 
planches  XIX,  XXX  et  XXXI. 

3.  P.  Durrieu,  Ileuresde  Turin , pl.  XLII  et  XLIV,  et  planche  XXVII  de  la  présente  publication.  G.  Hulin  de 
Loo,  Heures  de  Milan,  pl.  V.  Cf.  le  quatrième  chapitre,  Restitution  du  manuscrit  primitif , nos  44,  46,  81  et  96. 

4.  Ce  portrait  se  trouverait  sur  la  page  objet  de  la  planche  XV  de  notre  présente  publication  (n°  17  de  ma 
Restitution) . Voir,  pour  la  discussion,  le  chapitre  II  de  ma  troisième  partie. 

”>.  Hulin  de  Loo,  Heures  de  Milan , pl.  IV  (n°  93  de  ma  Restitution). 

6.  N°  10  de  ma  Restitution.  Pour  les  deux  autres  exemples,  Heures  de  Turin,  pl . XLIV  et  Heures  de  Milan, 
pl . \ n03  46  et  81  de  ma  Restitution) . 
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gueules.  Enfin  sur.  un  des  tableaux  .(reproduit  sur  noire  planche  XI  Vj  se  profile,  très 
reconnaissable,  une  vue  d’une  des  résidences  les  plus  aimées  du  duc  de  Berry,  le  superbe 
château  de  Mehun-sur-Yèvre. 

Malgré  tout,  quoique  le  travail  d’illustration  et  d’ornementation  du  volume  eût  été 
déjà  poussé  relativement  loin,  il  restait  encore  beaucoup  à faire  dans  cet  ordre  d’idées 
soit  pour  les  grands  tableaux,  soit  surtout  pour  les  lettrines  historiées  et  les  sujets  à 
placer  en  frises  au  bas  des  pages,  quand  le  duc  Jean  de  Berry,  avant  1413,  prit  le 
parti  de  céder  son  manuscrit  des  « Très  riches  Heures  de  Notre-Dame  » à Robinet 
d’Estampes,  en  gardant  seulement  la  « pipe  » enrichie  de  pierreries. 

Le  volume  ainsi  aliéné  par  le  duc  Jean  de  Berry  était  fort  épais  puisqu’il  contenait 
plus  de  325  feuillets,  soit  plus  de  650  pages,  sur  parchemin  de  très  belle  qualité.  Son 
épaisseur  même  l’exposait  à un  danger  qui  a maintes  fois  exercé  son  action  sur  les 
manuscrits  trop  gros,  le  danger  d’être  dépecé.  Souvent  une  opération  de  ce  genre  a été 
déterminée  par  le  désir  de  créer  des  livres  plus  maniables.  C’est  ce  qui  s’est  passé,  à 
ne  citer  qu’un  exemple,  pour  une  Bible  glosée  du  duc  de  Berry,  aujourd’hui  au  Vati- 
can 1 . Mais  quelquefois  aussi,  la  spéculation  s’en  est  mêlée,  et  l’on  a trouvé  avantageux 
de  constituer,  avec  un  seul  tome  originaire,  deux  ou  même  plusieurs  livres,  à chacun 
desquels  on  s’efforçait  de  donner  une  apparence  d’indépendance  réciproque,  afin  de  les 
rendre  susceptibles  d’être  répartis  entre  des  possesseurs  différents. 

Les  u Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » subirent  ce  sort.  On  les  coupa  en  deux 
morceaux.  La  coupure  fut  faite  très  brutalement,  en  plein  cours  du  texte.  Une  de  nos 
planches  de  confrontation  (n°  XXVIII  du  présent  volume)  permet  de  bien  saisir  le  fait. 
Cette  planche  reproduit  une  page  des  « Petites  Heures  du  duc  de  Berry  »,  ms. 
latin  18014  de  la  Bibliothèque  nationale  (fol.  104  r°),  livre  dont  nos  « Très  belles 
Heures  de  Notre-Dame  » répètent  littéralement  le  texte  pour  tout  ce  qui  précède  les 
« Propres  de  messes  de  fêtes  ».  Dans  la  partie  supérieure  de  la  dite  page,  se  lit  une 
prière  aux  Anges,  accompagnée  d’une  miniature  montrant  un  groupe  d’Anges.  Au-des- 
sous vient  une  prière  à saint  Jean-Baptiste  avec  une  image  de  ce  saint.  Ces  deux 
prières  se  suivaient  également,  chacune  avec  des  peintures  appropriées,  dans  les  pri- 
mitives « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » ; mais  la  coupure  opérée  a passé  entre 
les  deux,  si  bien  que  la  prière  aux  Anges  est  devenue  la  dernière  page  du  premier 
morceau2,  et  la  prière  à saint  Jean-Baptiste  s’est  trouvée  emportée  dans  le  second 
morceau  3. 

Quelle  raison  avait  pu  dicter  une  façon  de  procéder  aussi  arbitraire  ? 11  est  aisé  de 
le  deviner.  Le  premier  morceau,  constitué  par  le  début  du  manuscrit  primitif,  se  révèle 
à l’examen  comme  renfermant  exclusivement,  en  fait  de  pages  ornées  de  miniatures, 

!.  Cf.  comte  Paul  Durrieu,  La  Bible  du  duc  Jean  de  Berry  conservée  au  Vatican,  Paris,  1910,  in-4°  (extrait  de 
la  Revue  de  l'art  ancien  et  moderne , t.  XXVII,  n°  de  janvier  1910,  p.  5-20). 

2.  N°  31  de  ma  Restitution  du  manuscrit  primitif  — pl.  XXVI  de  la  présente  publication. 

3.  N°  32  de  ma  Restitution  - pl.  XXXI  de  mes  Heures  de  Turin. 
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des  feuillets  dont  la  décoration  avait  été  menée  jusqu’à  son  entier  achèvement  par  les 
« ouvriers  » du  duc  de  Berry.  Au  contraire,  aussitôt  arrivés  au  second  morceau,  nous 
commençons  à tomber  sur  des  pages  où  la  réalisation  du  plan  général  adopté  a priori 
pour  l’illustration  du  volume,  n’était  encore  que  plus  ou  moins  en  cours  d’exécution, 
sinon  même  pas  du  tout  commencée,  quand  le  duc  de  Berry  s’est  dessaisi  du  volume 
par  l’échange  fait  avec  Robinet  d’Estampes. 

Mettre  d'un  côté  ce  qui  était  complet,  et  par  conséquent  flatteur  à l’œil,  de  l’autre 
tout  ce  qui  présentait  des  lacunes  au  point  de  vue  des  peintures,  tel  est  le  résultat 
obtenu  par  ce  choix,  je  le  répète  purement  arbitraire,  de  l’endroit  où  faire  tomber  la 
scission.  C’est  donc  une  considération  d’agrément  d’aspect,  relevant  du  domaine  de  la 
pure  bibliophilie,  qui  est  certainement  venue  exercer  une  influence  décisive  quant  à la 
manière  de  fractionne**  l’unique  volume  originel. 

Le  premier  des  morceaux  obtenus  par  la  voie  de  la  coupure  en  question  comprenait, 
avec  le  calendrier  aux  notes  nécrologiques  concernant  la  famille  du  duc  de  Berry,  la 
tête  des  exercices  de  dévotion  indiqués  plus  haut,  depuis  les  « heures  de  la  Vierge  » 
jusques  et  y compris  les  « heures  delà  Passion  »,  et  en  outre  quelques  feuillets  de  la 
partie  suivante,  embrassant  des  prières  à adresser  à Dieu,  à la  Sainte  Vierge  et  aux 
Anges.  Ce  morceau,  le  seul  auquel  on  soit  réellement  en  droit  d’appliquer  le  nom  de 
<(  livre  d’Heures  »,au  sens  étroit  et  liturgique  du  mot,  constitue  ce  que  l’on  peut  nom- 
mer et  ce  que  nous  appellerons  nous-même  le  « fragment  de  Paris  ».  C’est  lui  dont 
toutes  les  pages  à peintures  sont  reproduites  sur  nos  planches  II  à XXVI. 

Ce  premier  morceau,  ou  « fragment  de  Paris  » des  « Très  belles  Heures  de  Notre- 
Dame  » cédées  par  le  duc  Jean  à Robinet  d’Estampes,  paraît  être  resté  longtemps  en 
possession  de  la  famille  d’Estampes,  ou  de  nobles  maisons  unies  à cette  famille  par  des 
mariages. 

Robinet  d’Estampes  occupait  dans  le  personnel  au  service  du  duc  de  Berry  les  fonc- 
tions, grassement  rémunérées,  de  garde  des  joyaux  du  prince.  Il  compta  parmi  ses 
plus  fidèles  serviteurs,  et  fut  même  désigné  par  le  duc  Jean,  dans  ses  volontés  dernières, 
pour  être  un  de  ses  exécuteurs  testamentaires.  Du  maître  au  serviteur  s’étaient  établis 
des  liens  de  familiarité.  Ils  pratiquaient  entre  eux  fies  échanges  ; ils  se  faisaient  mutuel- 
lement des  cadeaux  auxquels  participait  aussi  la  femme  de  Robinet  d’Estampes, 
Jaquette  Rolland.  Nous  avons  dit  plus  haut  qu’à  cette  épouse  de  Robinet  d’Estampes, 
le  duc  Jean  avait  donné  en  1416  un  de  ses  plus  précieux  livres  d’Heures  (n°  II  de  notre 
liste,  les  « Petites  Heures  » du  duc).  De  son  côté,  aux  étrennes  de  1410,  il  avait  reçu 
d’elle  ce  que  nous  nommerions  aujourd’hui  un  « bibelot  » : une  petite  cage  d’argent 
doré  où  mettre  des  pains  de  parfums  en  forme  d’oiseaux,  « des  oiselets  de  Chipre  » 
suivant  l’expression  alors  employée  1 . 

La  descendance  de  Robinet  d’Estampes  s’est  perpétuée  par  la  brillante  maison  des 


1.  Guiffrey,  Inventaires  de  Jean  de  France,  duc  de  Berry,  t.  I,  p.  78,  article  3.32. 
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d’Estampes,  marquis  de  la  Ferté-Imbault,  de  Mauny,  de  Valençay,  etc.'..,  etc...,  qui  a 
fourni,  en  1651,  avec  Jacques  d’Estampes,  marquis  de  la  Ferté-Imbaùll,  un  maréchal 
de  France  et,  dès  1643,  un  cardinal  avec  Achille  d’Estampes- Valençay.  Mais  au  temps 
du  duc  Jean  de  Berry,  l’élévation  de  la  famille  était  toute  récente.  Le  Père  Anselme, 
dressant  la  généalogie  du  maréchal  d’Estampes,  n’a  pas  pu  faire  remonter  sa  filiation 
plus  haut  que  notre  Robinet  d’Estampes,  garde  des  joyaux  du  duc  de  Berry.  Celui-ci. 
grâce  à la  faveur  du  duc  Jean,  commença  déjà  la  fortune  de  sa  maison.  Le  duc  lui 
obtint  des  lettres  de  noblesse  le  26  mai  1404,  et  à la  mort  du  duc,  en  1416,  il  se  quali- 
fiait d’écuyer  et  de  seigneur  de  Salbris.  Son  (ils,  Robinet  ou  Robert  II,  monta  plus 
haut;  il  devint  chevalier,  conseiller  et  chambellan  du  roi,  sénéchal  de  Bourbonnais,  en 
même  temps  que  seigneur  de  Salbris  et  de  la  Ferté-Imbault. 

Néanmoins,  ce  qui  mit  tout  à fait  la  famille  d’Estampes  en  bon  rang,  ce  fut  le  mariage 
de  Robert  II  avec  une  femme  issue  d’une  très  ancienne  et  très  noble  maison  de  France, 
Marguerite  de  Beauvillier.  Celle-ci  était  fille  de  Jean  de  Beanvillier,  IIIe  du  nom,  de 
qui  descendirent  en  ligne  masculine  les  Beauvillier,  ducs  de  Saint-Aignan,  si  connus 
au  xvne  siècle.  Le  contrat  de  mariage  de  Robert  II  d’Estampes  avec  Marguerite  de 
Beauvillier  date  du  13  juin  1438;  et  la  famille  des  d’Estampes,  alors  toute  fraîchement 
arrivée  aux  honneurs,  et  anoblie  seulement  depuis  une  trentaine  d’années,  eut  à 
s’enorgueillir  d’une  alliance  si  flatteuse. 

Or,  dans  le  morceau  de  tête,  le  « fragment  de  Paris  » des  anciennes  « Très  belles 
Heures  de  Notre-Dame  du  duc  de  Berry  » désormais  démembrées,  on  voit,  peint  sur 
la  marge  de  la  page  initiale  du  texte  (notre  planche  II),  le  portrait  d’une  dame  en 
prière.  Au-dessous  d'elle  est  un  écusson  armorié.  La  même  dame  en  prière  réapparaît 
dans  la  lettrine  de  la  dixième  des  pages  à peinture  (notre  planche  XI)  avec  le  même 
écusson  armorié.  La  forme  de  la  robe  de  la  dame,  son  haut  bonnet  en  pain  de  sucre, 
relèvent  des  modes  qui  régnaient  en  France,  pendant  les  vingt  dernières  années  du 
règne  de  Charles  VII,  et  durant  la  majeure  partie  du  règne  de  Louis  XI  (1440  à 
1480  environ).  Ce  portrait  de  dame  en  prière  a donc  été  rajouté  après  coup  dans  le 
manuscrit.  Or,  quelles  sont  les  armoiries  qui  remplissent  l’écusson?  C’est,  sous  une 
de  ses  variétés  anciennes,  le  blason  des  Beauvillier  1 . On  est  donc  autorisé  à voir  dans 
l’introduction  de  ce  portrait  un  souvenir  de  l’alliance  matrimoniale  qui  unit  les  d'Es- 
tampes  aux  Beauvillier;  et,  pour  que  ce  souvenir  ait  pu  être  enregistré,  il  a fallu  que 

I.  Le  blason  peint  sur  le  manuscrit  est  un  fascé  d’argent  et  de  sinople  de  6 pièces,  les  fasces  d'argen I 
chargées  de  8 merleltes  de  gueules  posées  3,  3 et  2.  Le  blason  des  Beauvillier,  tout  en  restant  semblable 
pour  les  couleurs  et  la  disposition  générale,  a fini  par  ne  plus  comporter  que  6 merlettes,  3,  2,  1.  Mais  ce  qui 
était  fixe,  c’était  le  fascé  de  6 pièces.  Le  nombre  des  merlettes  et  leur  disposition  ont  au  contraire  varié.  Ainsi 
l’arrière-grand-père  de  Marguerite  de  Beauvillier  qui  épousa  un  d’Estampes,  Robert  II  de  Beauvillier,  portait, 
sur  les  fasces,  9 merlettes  posées  d'abord  4,  3,  2 et  plus  tard,  5,  3,  1 (Père  Anselme,  Histoire  généalogique  de 
la  Maison  de  France  et  des  grands  officiers , t.  IV,  p.  707).  D’autres  Beauvillier  ont  disposé  les  merlettes  en 
orle  autour  du  fascé,  ou  les  ont  remplacées  par  des  annelets  posés  3,  3,  1 ou  même  ont  supprimé  merlettes 
et  annelets  pour  ne  garder  que  le  fascé,  comme  élément  essentiel  (Demay,  Inventaire  des  sceaux  de  la  collection 
< '.lairamhault , Paris,  1883,  in-i°,  articles  nos  822,  820  et  821). 
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la  portion  du  manuscrit  dans  lequel  nous  le  rencontrons  fut  alors  en  possession  de  la 
famille. 

Il  est  permis  de  supposer  même  que  la  possession  du  premier  morceau,  ou  « frag- 
ment de  Paris  »,  par  les  d’ Estampes  a pu  se  prolonger  bien  plus  tard  encore  que  le 
xve  siècle.  En  juin  1707,  un  d’Estampes,  Philippe-Charles,  fils  de  Charles  d’Estampes, 
marquis  de  Mauny,  épousa  Jeanne-Marie  Du  Plessis-Châtillon.  Et  justement,  il  se 
trouve  que  le  fragment  de  Paris  se  présente  aujourd’hui  recouvert  d’une  riche  reliure 
en  maroquin  rouge,  du  xvme  siècle,  qui  est  aux  armes  et  chiffres  de  Du  Plessis-Châtillon 
(voir  Nouvel  Armorial  du  Bibliophile,  par  J.  Guigard,  Paris,  1890,  t.  II,  p.  195). 

Dans  le  courant  du  xix®  siècle,  le  fragment  de  Paris  était  devenu  la  propriété  du 
comte  Victor  de  Saint-Mauris.  Vers  1849,  le  bruit  courut  qu’il  était  allé,  comme  l’écri- 
vit alors  le  marquis  de  Laborde  *,  « se  réfugier  à Berlin  ».  Mais  il  était  resté  en  France, 
et,  pour  employer  les  expressions  de  Léopold  Delisle,  il  trouva  « une  hospitalité  digne 
de  lui  dans  la  galerie  de  M.  le  baron  Adolphe  de  Rothschild  ».  A la  mort  de  Mrae  la 
baronne  Adolphe  de  Rothschild,  il  est  arrivé  par  voie  d héritage  à M.  le  baron  Mau- 
rice de  Rothschild. 

Venons-en  au  second  morceau  du  manuscrit  primitif.  Ce  second  morceau,  Robinet 
d’Estampes  ne  le  garda  pas.  Un  blason,  très  distinct  sur  les  originaux  et  qui  a la  valeur 
d'un  document  historique,  atteste  qu’il  devint,  dès  avant  1417,  le  partage  d'un  neveu 
par  alliance  du  duc  Jean  de  Berry,  Guillaume,  duc  de  Bavière,  comte  de  Hainaut  et 
de  Hollande.  Ce  duc  Guillaume  de  Bavière,  catalogué  Guillaume  IV  comme  comte  de 
Hainaut,  et  Guillaume  VI  comme  comte  de  Hollande,  que  nous  appellerons  ici,  pour 
suivre  l’habitude  des  auteurs  français,  le  comte  Guillaume  IV  de  Bavière-Hainaut, 
avait  épousé,  en  1385,  Marguerite  de  Bourgogne,  iille  d’un  des  frères  dn  duc  de  Berry, 
Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne. 

En  dépit  de  ses  attaches  ancestrales  en  ligne  masculine,  Guillaume  de  Bavière  était 
un  prince  très  mêlé  au  milieu  de  la  cour  de  France,  ayant  joué  son  rôle  dans*  les 
affaires  du  royaume  ; cousin  germain,  par  sa  femme  Marguerite  de  Bourgogne,  du  roi 
Charles  VI,  en  même  temps  qu’apparenté  directement  à la  reine  Isabeau  de  Bavière.  Il 
résidait  souvent  à Paris,  dans  un  hôtel  que  lui  avait  donné  son  oncle  le  duc  de  Berry, 
quand  il  ne  poussait  même  pas  ses  pérégrinations  jusqu’en  Touraine. 

Le  comte  Guillaume  IV  avait  une  fille  unique  : Jacqueline  de  Bavière,  qui  devait  se 
rendre  fameuse,  dans  la  suite  de  sa  vie,  par  ses  aventures  conjugales.  (Jette  fille,  il  la 
maria,  en  premières  noces,  à un  des  fils  de  Charles  VI  : Jean,  duc  de  Touraine,  devenu 
en  1415,  dauphin  de  France  par  la  mort  d'un  frère  aîné.  Les  deux  jeunes  époux  se 
trouvaient,  l'un  petit-neveu  direct,  l’autre  petite-nièce  également  directe  du  duc  Jean 
de  Berry.  Le  duc  Jean  les  avait  pris  en  particulière  affection,  au  point  qu’il  lîl  du  mari 
de  Jacqueline  de  Bavière  son  héritier  principal.  Il  en  résulta  ceci  : que,  de  ce  chef, 
pendant  quelques  mois,  depuis  la  mort  du  duc  Jean  de  Berry  survenue  le  15  juin  1416 

1.  Les  (lues  de  Bourgogne,  Paris,  1840-1832,  3 vol.  in-8°,  t.  1,  p.  cxxi,  en  noie. 
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jusqu’au  4 ou  5 avril  1417,  époque  du  trépas  du  duc  de  Touraine,  dauphin  de  France, 
le  comte  Guillaume  IV  de  Bavière-Hainaut-Hollande  put  voir  sa  fdle  Jacqueline  de 
Bavière  porter  officiellement  le  titre  de  a Duchesse  de  Berry  » et  se  servir  d’un 
sceau  armorié  dans  la  combinaison  duquel  l’écusson  même  qui  fut  celui  du  duc 
Jean  de  Berry  occupait  la  place  d’honneur  h On  conçoit  aisément  que  le  comte 
Guillaume,  ayant  de  telles  attaches  avec  le  duc  Jean  de  Berry,  et  devant  en  outre 
certainement  connaître  particulièrement,  dans  l’entourage  du  duc  Jean,  son  garde 
des  joyaux  et  lidèle  serviteur  Robinet  d’Estampes,  ait  pris  plaisir  à entrer  en  posses- 
sion d’un  morceau  des  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » sortant  originairement 
des  collections  du  duc  de  Berry.  On  comprend  aussi,  d’autre  part,  que  Robinet  d’Es- 
tampes se  soit  prêté  à en  faire  la  cession,  puisque,  par  suite  de  l’échange  qu’il  avait 
opéré  avec  le  duc  de  Berry,  d se  trouvait  parfaitement  libre  de  disposer  à son  gré  du 
manuscrit. 

Tel  que  le  morceau  arrivait  entre  les  mains  du  comte  Guillaume  IV  de  Bavière-Hai- 
naul,  une  notable  partie  des  peintures  prévues  restait  encore  à exécuter. 

Le  nouveau  possesseur  fit  entreprendre  ce  travail  de  complément.  Sur  une  des 
grandes  miniatures  ajoutées  pour  lui,  le  comte  Guillaume  apparaissait  en  personne, 
s’avançant  à cheval  le  long  du  rivage  de  la  mer.  Dans  cette  image,  il  porte  au  cou  l’in- 
signe de  l’ordre  de  Saint-Antoine,  dont  les  comtes  de  Hainaut  étaient  souverains,  et 
derrière  lui  un  guerrier  de  son  escorte  lient  une  bannière  blasonnée  à ses  armes1 2 3.  Les 
éléments  héraldiques  des  armoiries  de  Hainaut  et  de  Hollande  furent  peintes  aussi 
dans  une  grande  miniature  représentant  un  service  funèbre. 

La  grande  miniature  qui  contenait  le  portrait  du  comte  Guillaume  IV  de  Hainaut, 
montrait  également  sa  lille,  Jacqueline  de  Bavière,  mariée  à Jean  de  France,  duc  de 
Touraine,  puis  dauphin.  Peut-être  même,  suivant  une  ingénieuse  hypothèse  formulée 
pour  la  première  fois  par  M.  J.  Six,  est-il  permis  de  reconnaître,  parmi  les  autres  per- 
sonnages du  même  tableau,  le  duc  de  Touraine  chevauchant  auprès  de  son  beau-père, 
le  comte  Guillaume  IV  :!. 

Les  peintures  exécutées  pour  le  comte  Guillaume  IV  de  Bavière-Hainaut-Hollande 
sont  d’un  style  absolument  différent  de  celui  qu’offre  aucune  des  miniatures  qui  aient 
jamais  été  peintes  pour  le  duc  Jean  de  Berry,  non  seulement  dans  les  « Très  belles 
Heures  de  Notre-Dame  » elles-mêmes,  mais  dans  l’universalité  des  manuscrits  qui  ont 
fait  partie  des  collections  du  duc  Jean. 

C’est  dans  la  troisième  partie  de  cette  publication  que  j’étudierai  sous  le  rapport 

1.  P.  Durrieu,  Heures  de  Turin,  pl.  XXXVII  et  autres  reproductions  mentionnées  dans  ma  quatrième  partie, 
Restitution  du  manuscrit  primitif,  n°  38. 

2.  Cf.,  au  sujet  de  l’hypothèse  formulée  par  M.  le  Dr  J.  Six,  P.  Durrieu,  Quelques  portraits  historiques  du 
début  du  X Ve  siècle,  Paris,  1910,  gr.  in-8°  (extrait  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  n°  de  juin  1910,  p.  461-467). 

3.  G.  Demay,  Inventaire  des  sceaux  de  la  Flandre  (t.  I,  Paris,  1873,  in-4°),  décrit  sous  le  n°  213,  un  sceau  de 
Jacqueline  de  Bavière  sur  lequel  est  uîi  écu  portant:  trois  fleurs  de  lvs  à la  bordure  engrelée  [ce  qui  est  le 
blason  du  duc  Jean  de  Berry  vers  la  fin  de  sa  vie],  parti  de  Bavière  coupé  de  Hainaut. 
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artistique  toutes  les  miniatures  du  livre  dont  je  retrace  l’histoire,  et  que  je  tâcherai  de 
déterminer  les  ateliers  divers  dont  elles  sont  sorties.  Je  dirai  seulement  ici  que  les 
images  remontant  à l’époque  où  une  partie  des  « 1 rès  belles  Heures  de  Notre-Dame  » 
appartenait  au  comte  Guillaume  IV  de  Bavière-llainaut  étaient,  en  ce  qui  concerne  les 
grands  tableaux,  ainsi  que  quelques-unes  des  lettrines  historiées  ou  des  frises,  de  vraies 
merveilles,  comptant  parmi  ce  que  l'on  peut  citer  de  plus  admirable  en  ce  genre.  Et  je 
me  permets  d’ajouter  dès  maintenant,  en  attendant  les  détails  plus  précis  réservés 
pour  la  troisième  partie,  chapitre  III,  que  depuis  vingt  ans  et  plus,  je  soutiens  la 
thèse  qu'il  semble  permis  de  reconnaître,  dans  ces  chefs-d’œuvre,  des  créations  d’un 
atelier  ayant  eu  pour  chefs  les  frères  Van  Eyck,  Hubert  et  Jean,  ceux-ci  nous  apparais- 
sant à une  période  encore  relativement  voisine  de  leurs  débuts. 

Les  artistes  employés  par  le  comte  Guillaume  étaient  naturellement  appelés  à remplir 
les  espaces  demeurés  vides,  tant  pour  les  grands  tableaux  que  pour  les  lettrines  et  les 
frises.  Dans  l’ensemble  des  feuillets  retrouvés  jusqu’ici  du  manuscrit,  on  peut  porter  à 
leur  actif  15  grands  tableaux  et  une  cinquantaine  environ  de  petites  peintures  secon- 
daires, placées  dans  l’intérieur  de  lettrines  ou  disposées  en  frises  au  bas  des  pages.  Mais 
le  31  mai  1417,  le  comte  Guillaume  IV  de  Bavière-Hainaut-Hollande  mourait.  Son  décès 
arrêta  les  opérations  des  miniaturistes  qui  travaillaient  pour  lui,  comme  il  arrivait  sou- 
vent en  cas  analogues,  comme  il  est  advenu,  par  exemple,  pour  le  roi  des  livres 
d’Heures  du  duc  de  Berry,  ces  « Très  riches  Heures  que  faisaient  Pol  et  ses  frères  », 
en  1416,  à la  mort  du  duc  de  Berry,  et  qui  sont  maintenant  à Chantilly. 

L’illustration  de  la  seconde  portion  des  anciennes  « Très  belles  Heures  de  Notre- 
Dame  » demeura  donc  de  nouveau  suspendue. 

Ce  n’est  qu’à  une  troisième  période  que  celle  illustration  fut  enfin  entièrement  ter- 
minée. Le  complément  final  fut  l'œuvre  d’un  miniaturiste  flamand  d’ordre  relativement 
secondaire.  Le  style  qui  s’y  révèle,  ai-je  dit  autrefois,  est  celui  qui  a régné  en  Flandre 
et  dans  les  régions  voisines  « durant  les  vingt  dernières  années  environ  de  la  domina- 
tion du  duc  Philippe  le  Bon  et  sous  le  duc  Charles  le  Téméraire  » ',  ce  qui  correspond 
en  gros  à la  période  s’étendant  de  1447  à 1477.  Je  croyais  prudent  de  ne  pas  trop 
chercher  à préciser  davantage  la  date,  faute  d’indications  directes  fournies  par  le  manus- 
crit. En  effet,  ma  longue  pratique  des  manuscrits  flamands  à peintures  m’a  amené  à 
constater  qu’il  y a eu  des  enlumineurs  ayant  travaillé  longtemps,  et  successivement 
sous  Philippe  le  Bon  et  sous  Charles  le  Téméraire*  un  Loyset  Lyedet,  un  Guillaume 
Vrelant,  qui,  tout  le  long  de  leur  carrière,  sont  restés  fidèles,  ou  peu  s’en  faut,  aux 
mêmes  principes  esthétiques,  sans  chercher  à renouveler  leur  manière.  Ne  pourrions- 
nous  pas  du  reste  citer  de  pareils  cas  de  stabilisation  dans  les  habitudes  picturales,  chez 
des  artistes  beaucoup  plus  récents?  Cependant,  aujourd’hui,  des  observations  plus 
minutieuses  me  porteraient  à placer  la  date  appproximalive  d’exécution  des  dernières 

1.  F.  Durrieu,  Heures  de  Turin , p.  1 7 - 1 S . 
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peintures  plutôt  tout  à fait  au  début  de  l’espace  de  trente  années,  que  j’avais  d’abord 
envisagé,  et  même  à remonter  de  quelques  années  en  arrière.  J’estime  que  je  ne  ris- 
querais pas  de  me  tromper  beaucoup  en  parlant  de  la  période  s’étendant  à peu  près  de 
1440  à 1450.  C’est  cette  époque  que  me  semblent  déceler  les  costumes,  et  spéciale- 
ment les  ajustements  de  têtes  pour  les  femmes,  chez  les  personnages  qui  jouent  leur 
rôle  dans  plusieurs  des  scènes  peintes  par  le  miniaturiste  flamand  de  la  dernière 
période  '.  Certaines  des  coiffures  de  femmes,  par  exemple,  ressemblent  extrêmement  à 
la  coiffure  du  portrait  de  la  femme  de  Jean  van  Eyck,  conservé  au  Musée  de  Bruges, 
qui  est  daté  de  1439. 

Entre  la  mort  du  comte  Guillaume  IV  de  Bavière-Hainaut, décédé  en  1417,  et  l’exé- 
cution de  la  dernière  série  des  peintures  pour  lesquelles  je  viens  de  proposer  la  date 
approximative  de  1440-1450,  quel  avait  été  le  sort  du  volume  ? Etait-il  resté  à la  veuve 
du  comte  Guillaume,  Marguerite  de  Bourgogne,  qui  vécut  jusqu’à  1441  ? Etait-il  au 
contraire  passé  à sa  fille  Jacqueline  de  Bavière  qui  mourut  en  1436,  sans  postérité? 
La  seconde  hypothèse  me  paraît  de  beaucoup  la  plus  vraisemblable.  Ce  fut  Jacqueline 
qui  recueillit  l’héritage  de  sou  père.  Dès  que  celui-ci  eut  disparu,  elle  fut  saluée  par  ses 
sujets  comme  comtesse  de  Hollande  et  comtesse  de  Hainaut.  D’un  autre  côté,  je  ne  con- 
nais rien  qui  prouve  que  la  veuve  du  comte  Guillaume  se  soit  intéressée  aux  manu- 
scrits à peintures.  Au  contraire,  pour  la  fille  du  comte,  Jacqueline  de  Bavière,  son  sou- 
venir personnel  se  trouve  attaché  à un  beau  livre  d Heures,  tout  au  moins  commencé 
pour  elle,  et  renfermant  son  portrait.  Adéfaut  de  preuves  formelles,  il  y a là  des  con- 
sidérations propres  à faire  pencher  la  balance  en  faveur  de  la  probabilité  d’une  trans- 
mission du  livre,  par  succession  très  régulière,  du  père,  le  comte  Guillaume  IV, 
à la  fille,  Jacqueline  de  Bavière. 

AuLre  question  intéressante.  Pour  qui  fut  exécutée  la  série  des  peintures  dues  au 
miniaturiste  flamand  inconnu  qui  y travailla  sans  doute  entre  1440  et  1450  ? Ce  fut 
très  vraisemblablement  pour  un  seigneur  dont  l’image  se  trouve  dans  une  des  minia- 
tures de  la  dernière  série,  le  montrant  à genoux  en  prières  devant  Dieu  qui  le  bénit, 
miniature  formant  tableau,  que  nous  reproduisons  dans  cette  publication,  à titre  docu- 
mentaire, sur  notre  planche  XXX,  d'après  une  photographie  de  l’original  aujourd’hui 
détruit  ~.  Ge  seigneur  porte  le  costume  des  élégants  de  la  Cour  de  Bourgogne,  au 
temps  de  Philippe  le  Bon.  Malheureusement,  aucun  indice  héraldique  quelconque  ne 
permet  d’identifier  ce  personnage.  S’il  était  bien  établi  que  le  manuscrit  ait  passé  à la 
fille  du  comte  Guillaume  IV,  Jacqueline  de  Bavière,  l’idée  (pii  se  présenterait  le  mieux 

1.  Principalement  dans  les  petites  scènes  familières  reproduisant  des  traits  de  la  vie  courante  à l’époque 
de  l’exécution  des  peintures,  qui  sont  placées  en  frise,  au  bas  de  douze  pages  du  calendrier  ajouté  dont  il  sera 
question  plus  loin.  Voir  P.  Durrieu,  Heures  de  Turin , pl.  I à XII. 

%,  Bridé  en  1904  dans  l’incendie  de  la  Bibliothèque  de  Turin.  Déjà  reproduit  antérieurement  par  moi,  dans 
mes  Heures  de  Turin,  planche  XXVI.  Un  seigneur  est  aussi  représenté  faisant  la  communion,  mais  en  beau- 
coup plus  petites  proportions,  sur  la  pl.  XXVII  des  Heures  de  Turin.  Mais  il  n’est  pas  du  tout  certain  qu’il 
s’agisse  du  même  personnage. 
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à l’esprit  est  celle  qui  consisterait  à reconnaître,  dans  le  seigneur  pour  qui  fut  terminé 
le  complément  des  peintures,  le  quatrième  des  époux  de  Jacqueline  : François  de  Bor- 
selen,  comte  d’Ostrevent.,  marié  à Jacqueline  en  1432  et  qui  vécut  jusqu’en  1470. 

J’ai  parlé  plus  haut  d’un  livre  d’Heures  auquel  s’attachait  le  souvenir  de  Jacqueline. 
Il  s’agit  d’un  livre  d’ Heures  qui  fut  communiqué  à Léopold  Delisle  par  le  comte  de 
Murard,  et  auquel  Delisle  a consacré  une  notice  parue  en  1903  dans  la  Bibliothèque 
de  l'Ecole  des  Chartes  1 . 

Dans  la  première  miniature  de  ce  livre,  Jacqueline  de  Bavière  se  trouve  représentée 
en  prières.  Dans  la  seconde  miniature,  le  peintre  a figuré  François  de  Borselen.  Enfin 
ce  sont  des  descendants  des  Borselen  qui  ont  ensuite  possédé  le  livre  au  xve  siècle. 

Ainsi  nous  avons  l'exemple  d’un  beau  manuscrit  qui  a passé  de  Jacqueline  de  Bavière, 
fille  et  héritière  du  comte  Guillaume  IV  de  Bavière-Hainaut,  à son  quatrième  époux 
François  de  Borselen. 

N’y  a-t-il  pas  là  une  raison  de  supposer  que  la  portion  des  anciennes  « Très  belles 
Heures  de  Notre-Dame  »,  possédée  pendant  un  certain  temps  par  le  comte  Guil- 
laume IV,  a suivi  la  même  filière?  Qu’étant  arrivée  encore  inachevée  à Jacqueline, 
fille-du  comte  Guillaume,  cette  portion  a été  recueillie  à la  mort  de  Jacqueline  par 
François  de  Borselen,  l'époux  de  ses  derniers  jours  ; et  que  c’est  finalement  ce  seigneur 
qui  a commandé  l’exécution  du  complément  définitif  des  images. 

Un  argument  iconographique  serait  de  nature  à appuyer  pareille  conclusion. 

Le  précieux  recueil,  conservé  à Arras,  de  dessins  représentant  des  personnages  du 
xve  et  du  xvie  siècle,  contient  deux  portraits  de  François  ou  Francq  de  Borselen  : « le 
ime  mary  de  Jacquellynne  de  Bavière,  contesse  de  Ilaynnault  »,  comme  le  disent  des 
inscriptions  anciennes,  au  bas  des  dessins2. 

Dans  le  premier  de  ces  dessins,  le  modèle  apparaît  presque  de  face,  vieilli,  ayant  sur 
la  tête  une  sorte  d énorme  chaperon  qui  écrase  un  peu  sa  physionomie.  Le  second  des- 
sin nous’le  montre  dans  la  force  de  l’âge,  la  tête  tournée  de  trois  quarts  vers  la  gauche. 
Le  costume,  dans  le  second  portrait  qui  est  en  buste,  est  exactement  de  la  même  coupe 
que  celui  du  personnage  à genoux  dans  la  miniature  que  nous  discutons.  Les  cheveux 
sont  malheureusement  cachés  par  une  coiffure  cpii  emboîte  le  crâne,  probablement  faite 
d’un  assemblage  de  languette  d’étoffe,  et  imitant  une  grosse  couronne  de  feuillage  3, 
avec  trois  joyaux  superposés  au  milieu.  Mais  le  visage  avec  la  face  un  peu  allongée  et 
régulière,  le  nez  légèrement  aquilin,  le  front  assez  haut,  concorderaient  fort  bien  avec 
ce  que  nous  voyons  dans  la  miniature,  autant  du  moins  qu’on  peut  juger  de  cette 

1.  L.  Delisle,  Les  Heures  de  Jacqueline  de  Bavière,  Paris,  1903  (extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des 
Chartes,  t.  LXIV,  p.  313-320).  Il  existe,  du  tirage  à part  de  ce  travail,  des  exemplaires  réimposés  en  format 
in-4°,  auxquels  est  jointe  une  planche  en  héliogravure  reproduisant  la  première  miniature  du  manuscrit,  celle 
où  on  trouve  le  portrait  de  Jacqueline. 

2.  Tous  les  dessins  du  recueil  d’Arras  ont  été  photographiés  par  la  maison  Giraudon  de  Paris.  Les  deux 
portraits  de  François  de  Borselen  portent,  dans  la  série  de  ces  photographies,  les  numéros  d’ordre  311  et.312 

3.  Ou  peut-être  une  couronne  de  plumes. 
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dernière,  vu  la  petitesse  relative  des  proportions  Il  est  vrai  que  dans  le  dessin,  le 
quatrième  mari  de  Jacqueline  porte  au  cou  le  collier  de  la  Toison  d’Or,  et  que  l’indi- 
cation de  ce  collier  n’existe  pas  dans  la  miniature.  Mais  c’est  seulement  le  30  novembre 
1445  que  François  de  Borselen  fut  créé  chevalier  de  la  Toison  d’Or,  au  cours  d’un 
chapitre  de  l’Ordre  tenu  à Gand.  Or,  j’ai  dit  que  la  date  d’exécution  des  miniatures 
de  la  dernière  série  dans  les  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » me  paraît  pouvoir 
se  placer  entre  1440  et  1450.  Il  n’y  a qu’à  admettre  que  la  miniature  en  question  ail 
été  exécutée  antérieurement  à la  fin  de  la  première  moitié  de  cette  période,  avant  le 
30  novembre  1445,  au  besoin  très  près  de  cette  dernière  date,  pour  que  toute  diffi- 
culté s’évanouisse. 

Toutefois,  il  faut  se  garder  des  entraînements  Irop  précipités.  En  conséquence,  si 
bien  que  paraissent  s’harmoniser  entre  elles  les  considérations  qui  viennent  d’être  expo- 
sées, je  ne  présente  encore  qu’en  l’enveloppant  de  toutes  les  précautions  voulues  par  la 
prudence  ma  proposition  d'identifier  le  seigneur  qui  a fait  terminer  l’illustration  des 
« Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  »,  pour  la  partie  qui  avait  passé  au  comte  Guil- 
laume de  Bavière-Hainaut,  avec  le  quatrième  mari  de  la  fille  et  héritière  du  dit  Guil- 
laume de  Bavière. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ce  problème,  il  nous  faut,  pour  la  poursuite  de  notre  étude, 
revenir  peut-être  un  peu  en  arrière.  J’ai  indiqué  plus  haut  que  quand  les  « Très  belles 
Heures  de  Notre-Dame  » après  avoir  été  cédées  à Robinet  d’Estampes,  furenl  parta- 
gées en  deux  morceaux, — le  premier,  aujourd’hui  notre  fragment  de  Paris,  resté  chez 
les  d’Estampes,  le  second  ayant  été  cédé  au  comte  Guillaume  IV  de  Bavière-Hainaut, 
— la  coupure  fut  faite  brutalement,  en  plein  cours  du  texte. 

Une  coupure  faite  dans  de  pareilles  conditions  laissait  bien  au  premier  morceau  un 
aspect  d’homogénéité.  Mais  il  n’en  était  pas  de  même  du  second.  D’après  les  habitudes 
de  la  librairie,  en  France  et  dans  les  régions  immédiatement  voisines,  aux  xive  et 
xve  siècles,  un  livre  d’Heures  devait  avoir  un  calendrier.  Or,  le  calendrier  jadis  copié 
à l’intention  du  duc  de  Berry,  et  contenant  un  mémorial  des  morts  de  sa  famille,  s’en 
était  allé  avec  la  première  portion  du  volume  démembré.  Et  puis,  comment  justifier  un 
brusque  début  du  texte  restant,  en  plein  milieu  d’une  suite  de  prières?  Un  habile  arran- 
gement dissimula  les  choses.  On  pratiqua,  entre  deux  des  parties  du  texte,  une  inter- 
version qui  noya  dans  l’ensemble  la  trace  trop  apparente  de  la  scission  opérée. 

Les  feuillets  qui,  à l'origine,  s’enchaînaient  directement  à la  dernière  page  du  premier 
morceau,  depuis  et  y compris  le  suffrage  de  saint  Jean-Baptiste  jusqu’à  la  fin  du  psau- 
tier dit  de  saint  Jérôme,  furent  reportés  plus  loin,  de  telle  façon  que  d’autres  exercices 

1.  U n’y  a pas  lieu  de  tenir  le  moindre  compte,  pour  l’iconographie  de  François  de  Borselen,  du  prétendu 
portrait  de  ce  personnage,  parfois  attribué  à Jean  de  Mabuse  (Jean  Gossaerl)  qui  est  au  musée  d’Anvers 
(n°  263).  La  date  d’exécution  de  ce  portrait  est  très  postérieure  à la  mort  de  François  de  Borselen.  Le  cos- 
tume n’est  plus  celui  du  xve  siècle,  et  si  le  tableau  porte  les  armoiries  de  Borselen,  entourées  du  collier  de  la 
Toison  d’Or,  c’est  que  ce  blason  a été  ajouté  après  coup  ; et  n’a  par  conséquent  pas  de  valeur  documentaire. 
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de  piété  qui  les  suivaient  dans  l’établissement  primitif  du  texte,  se  trouvèrent,  au  con- 
traire, dès  lors,  placés  devant  eux  (la  partie,  dont  le  rang  respectif  fut  ainsi  remonté, 
allant  des  diverses  prières  à Dieu  au  « Mémoire  de  Saint-Julien  et  de  Sainte-Marthe  »). 
Une  fois  établi,  cet  ordre  modifié  a duré  jusqu’à  nos  jours  1 2 . 

En  outre,  mais  seulement  peut-être  un  peu  plus  tard,  un  nouveau  calendrier  fut  écrit 
et  accolé  en  tête  du  morceau. 

Dans  ce  calendrier,  les  noms  des  saints  qu’on  y lit  tendent  à indiquer,  par  leur 
choix,  pour  avoir  été  la  région  où  la  liste  a pu  être  établie,  le  comté  de  Hainaut 

D’un  autre  côté,  la  paléographie  du  texte  du  calendrier,  ainsi  que  le  caractère  des 
ornements  marginaux  qui  l’encadrent  ne  sembleraient 3 guère  permettre  d’en  faire 
descendre  la  date  plus  bas  que  la  seconde  moitié  du  premier  quart,  ou  tout  au  plus  la 
fin  du  premier  tiers,  du  xve  siècle;  disons  à peu  près  1415-1430. 

Durant  cette  époque,  le  comté  de  Hainaut  a eu  successivement  pour  titulaires  le  comte 
Guillaume  IV  de  Bavière  Hainaut,  puis  à partir  de  1417,  sa  fille  et  héritière  Jacqueline 
de  Bavière,  qui  a conservé  jusqu’en  1427  la  possession  effective  du  Hainaut. 

Il  ne  me  paraît  pas  qu’il  faille  songer  au  père,  à cause  de  l’omission,  dans  le  calen- 
drier, de  la  fête  de  saint  Guillaume.  Serait-ce  donc  pour  la  fille,  Jacqueline,  que  le 
calendrier  a été  ajouté  ? 

Il  est  vrai  qu’on  rencontre  dans  celui-ci  des  scènes  de  la  vie  journalière,  peintes  en 
frise  au  bas  des  rectos  des  feuillets,  et  que  ces  frises  sont  l’œuvre  du  miniaturiste 
flamand  inconnu  qui  a terminé  l’illustration  du  manuscrit,  à la  dernière  période  de  son 
achèvement.  Mais  ces  frises  se  prêteraient  parfaitement  à avoir  été  peintes  après  coup, 
un  certain  nombre  d’années  peut-être  après  que  le  calendrier  ajouté  eût  été  copié.  Ici 
encore,  nous  sommes  en  présence  d’un  cas  fort  délicat  à trancher,  et  j’entends  me 
maintenir  à son  sujet  dans  les  limites  de  la  plus  extrême  prudence  4. 

Au  xve  siècle,  une  autre  modification  fut  encore  apportée  à la  seconde  portion  des 
anciennes  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  ».  On  y interpola  une  oraison  à la 
Sainte-Face,  dévotion  très  répandue  alors  dans  les  Flandres,  tandis  qu’au  début  du 
xve  siècle  elle  n’était  guère  en  honneur  dans  le  pays  du  duc  de  Berry.  En  revanche,  il 
est  possible  qu’on  ait  distrait  du  volume  un  certain  nombre  de  feuillets  dont  j’énumère- 
rai  plus  bas  le  contenu. 

1.  C'est  cet  ordre  que  j'ai  trouvé  existant  dans  le  fragment  dit  des  « Heures  de  Turin  » lorsque  j’ai  com- 
mencé à étudier  ce  volume  en  1887.  Et  c’est  d’après  ce  même  ordre  qu’est  établie  la  numération  de  mes 
planches,  dans  ma  publication  de  1902  consacrée  à reproduire  les  peintures  des  Heures  de  Turin. 

2.  P.  Durrieu,  Heures  de  Turin,  p.  13  ; G.  Hulin  de  Loo,  Heures  de  Milan,  p.  8-10. 

3.  Il  est  nécessaire  d’employer  le  terme  restrictif  « sembleraient  »,  car  le  calligraphie  qui  a écrit  le  second 
calendrier,  et  l'enlumineur  qui  en  a tracé  les  ornements  marginaux,  ont  évidemment  cherché  à se  rapprocher, 
autant  que  possible,  des  autres  pages  du  volume  ; et  cette  intention  risque  d’avoir  donné  au  travail  effeclué 
par  eux  une  teinte  d’archaïsme  voulu,  qui  peut  faire  hésiter  sur  sa  date  réelle  d’élaboration. 

4.  J’ai  reproduit  dans  mes  Heures  de  Turin,  pl.  là  12,  toutes  les  pages  à peintures  de  ce  calendrier  ajouté 
après  coup.  Comme  celui-ci  n’est,  dans  son  ensemble,  qu'une  addition,  en  quelque  sorte  factice,  je  n’ai  pas  eu 
naturellement  à en  tenir  compte  dans  ma  Restitution  de  l'état  primitif  des,  anciennes  » Très  belles  Heures  de 
Notre-Dame  » du  duc  Jean  de  Berry,  qui  forme  la  4e  partie  du  présent  ouvrage. 


LES  TRES  BELLES  HEURES  DE  NOTRE-DAME 


22 

Enfin  les  peintures  de  la  seconde  portion  des  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » 
prêtent  encore  à une  constatation,  spécialement  importante  à enregistrer  au  point  de 
vue  du  jugement  de  l’œuvre  d’art. 

ii  y avait,  dans  celle  portion,  un  certain  nombre  de  miniatures  datant  de  l’époque 
où  tout  le  manuscrit  appartenait  encore  au  duc  de  Berry.  Quand  la  seconde  portion  eût 
passé  en  d’autres  mains,  plusieurs  de  ces  miniatures,  afférentes  à la  fin  du  texte  renfer- 
mant les  propres  des  messes  de  différentes  fêtes,  furent  reprises  par  de  nouveaux  pin- 
ceaux et  plus  ou  moins  repeintes.  C’était  là  chose  fréquente  au  xve  siècle  et  je  pourrais, 
rien  qu’à  prendre  les  manuscrits  sortis  originairement  des  collections  du  duc  Jean  de 
Berry,  citer  bien  des  exemples  de  miniatures  qui  ont  été  ainsi  rajeunies  par  des 
retouches,  parfois  considérables,  sous  l’influence  des  changements  de  goût  en  matière 
d’art  chez  les  amateurs.  J’en  ai  étudié,  entre  autres  espèces,  un  cas  très  frappant  offert 
parla  miniature  initiale  du  fameux  tome  Ier  des  Antiquités  judaïques,  traduites  d’après 
Josèphe,  manuscrit  français  247  de  la  Bibliothèque  Nationale,  miniature  achevée 
d’abord  en  premier  état  pour  le  duc  Jean  de  Berry  et  transformée  plus  tard  dans  l’ate- 
lier de  Jean  Foucquet  à l’intention  de  Jacques  d'Armagnac,  duc  de  Nemours,  arrière- 
petit-fils  de  Jean  de  Berry  b 

Ces  retouches  opérées  sur  des  miniatures  remontant  au  duc  de  Berry  dans  les  « Très 
belles  Heures  de  Notre-Dame  » ont  eu  pour  conséquence  principale  de  modifier  grave- 
ment le  caractère  des  têtes  ; elles  ont  aussi  porté  sur  la  gamme  de  coloris.  Une  des 
miniatures  primitives,  qui  a été  ainsi  le  plus  modifiée,  est  celle  qui  représente  le  mar- 
tyre de  saint  André 1  2,  ce  saint  André  que  le  duc  de  Berry  avait  choisi  comme  patron 
de  dévotion  et  en  compagnie  duquel  il  a aimé  à se  faire  personnellement  plusieurs  fois 
portraiturer  3. 

D’un  examen  très  minutieux  auquel  je  me  suis  livré  sur  les  originaux  mêmes,  il  me 
paraît  résulter  qu’on  peut  attribuer  ce  travail  de  rajeunissement  au  groupe  d’artistes 
employés  par  le  comte  Guillaume  IV  de  Bavière-Hainaut,  c’est-à-dire  ceux  dont  le  tra- 
vail s’est  arrêté  en  1417.  Sans  doute  ont-ils  agi,  ainsi  que  cela  s’est  produit  certaine- 
ment en  d’autres  circonstances,  dans  le  but  de  donner  plus  d’unité  d’aspect  à l’ensemble 
des  images  « modernisant  » un  peu  en  quelque  sorte  certaines  des  peintures  exécutées 
dans  les  premières  années  du  \vc  siècle  pour  le  duc  de  Berry,  afin  de  mieux  harmoni- 


1.  P.  Durrieu,  Les  Antiquités  judaïques  et  le  peintre  Jean  Fouquet,  Paris,  1907,  in-folio,  avec  planches, 
p.  45-47. 

2.  N°  95  de  ma  Restitution  de  l’ensemble  du  manuscrit.  Planche  XXX  des  Heures  de  Milan. 

3.  Le  duc  Jean  de  Berry  est  représenté  en  prières,  devant  saint  André  seul,  dans  deux  miniatures,  l’une 
d’un  « lectionnaire  »,  l’autre  d’un  « évangéliaire  »,  manuscrits  qui  furent  donnés  par  le  duc  Jean  à la  Sainte 
Chapelle  de  Bourges  (aujourd’hui  Bibliothèque  de  Bourges,  n°  35  du  catalogue  de  M.  Omont,  fol.  17  verso  et 
n°  48,  fol.  81).  On  voit  aussi  saint  André  accompagner  saint  Jean-Baptiste,  comme  patron  du  duc  de  Berry, 
dans  la  première  grande  miniature  du  livre  d’Heures  du  duc  de  Berry,  qui  est  à la  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles,  n°  1 1 Q60  : les  « Très  belles  Heures  enluminées  et  ystoriées  de  la  main  de  Jaquemart  de  Odin  ».  Et 
c’est  même  saint  André,  dans  cette  miniature,  qui,  d’après  la  pose  que  lui  a donnée  l’artiste,  parait  le  plus 
attentif  à entourer  le  duc  Jean  de  sa  protection. 
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ser  celles-ci,  surtout  au  point  de  vue  du  coloris,  avec  leurs  propres  créations  qui  se 
trouvaient  marquées  au  sceau  d’un  art  entré  en  possession  de  nouveaux  moyens  d’ex- 
pression plastique. 

En  retenant  de  ce  qui  précède  les  points  rigoureusement  établis,  il  ressort  que,  dès 
l’époque  du  comte  Guillaume  IV  de  Bavière-Hainaut,  mort,  je  le  rappelle,  en  1417,  on 
avait  déjà  pour  les  anciennes  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » du  duc  Jean  de 
Berry  deux  volumes  distincts  au  lieu  de  l’unique  livre  primitif.  Et  voici  qu’au  début  du 
xvme  siècle,  il  n’y  avait  plus  seulement  deux  volumes,  mais  au  moins  trois.  La  seconde 
portion,  passée  jadis  à Guillaume  de  Bavière,  avait  à son  tour  été  dédoublée. 

Vers  la  fin  de  cette  portion  se  trouvaient  les  propres  d’une  série  de  messes.  On  avait 
eu  l’idée  d’isoler  ces  propres  de  messes  du  reste  du  texte  ; et  l’on  était  arrivé  à consti- 
tuer ainsi  : d’une  part,  un  livre  de  prières  diverses,  précédé  d’un  calendrier  (le  second 
calendrier  rajouté  après  coup)  et,  d’autre  part,  un  prétendu  « Missel  ».  Il  semble,  en 
outre,  très  probable  que,  dans  cette  opération  de  nouvelle  coupure,  on  a dû  laisser  de 
côté  des  parties  de  manuscrit  primitif  contenant  des  exercices  de  dévotion  qui  se 
rencontrent  dans  les  « Petites  Heures  du  duc  de  Berry  »,  ms.  latin  18014  de  la  Biblio- 
thèque Nationale,  dont  le  texte  a servi  de  modèle  pour  l’établissement  de  celui  des 
« Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » et  qui  manquent  cependant  aujourd’hui,  tant 
dans  le  « Livre  de  prières  diverses  » que  dans  le  prétendu  « Missel  ». 

A la  suite  du  « Psautier  de  saint  Jérôme  » il  pouvait  se  trouver  dans  les  « Très 
belles  Heures  de  Notre-Dame  » telles  qu’elles  avaient  été  calligraphiées  tout  à fait  au 
début  de  leur  confection  en  vue  du  duc  de  Berry,  ainsi  que  cela  se  présente  dans  le 
manuscrit  latin  18014,  sept  petits  offices  pour  les  sept  jours  de  la  semaine,  chacun  de 
ces  offices  pouvant  être  accompagné  d’images.  De  même,  après  la  fin  du  « Mémoire  de 
saint  Julien  et  de  sainte  Marthe  »,  il  pouvait  y avoir,  toujours  comme  dans  le  ms. 
latin  18014,  des  « heures  de  la  Trinité  »,  six  oraisons  : à chacune  des  trois  Personnes 
divines,  à la  Trinité,  à Notre-Dame  et  au  « propre  ange  »,  et  des  « heures  de  saint  Jean 
Baptiste  »,  ce  dernier  ensemble  d’exercices  de  piété  se  prêtant  à recevoir  une  illustra- 
tion comportant  jusqu’à  quatorze  pages  peintes. 

L’hypothèse  que  des  feuillets  contenant  ces  passages  du  texte  ont  réellement  existé, 
dans  1 état  primitif  deschoses,  est  rendue  encoreplus  vraisemblable  du  fait  de  cette  obser- 
vation que  ces  feuillets,  que  je  soupçonne  avoir  été  distraits  du  reste,  eussent  eu  leur  place 
régulière  précisément  à des  endroits  où  nous  constatons  (pie  des  coupures  et  remanie- 
ments ont  été  opérés.  Les  « petites  offices  pour  les  sept  jours  de  la  semaine  » tombaient 
entre  deux  morceaux,  l’un  qui  finissait  par  le  Psautier  de  saint  Jérôme,  l’autre  qui 
commençait  par  les  diverses  prières  à Dieu.  Or,  ces  deux  morceaux,  comme  je  l’ai 
expliqué  plus  haut,  ont  été  intervertis  entre  eux,  à une  certaine  époque, pour  être  mis 
dans  un  nouvel  ordre.  Ils  oui  donc  alors  été  forcément  dissociés  l’un  de  l’autre  ; ce  qui 
créait  un  risque  à courir  pour  les  pages  intermédiaires.  Quant  aux  « heures  de  la  Tri- 
nité »,  aux  oraisons  variées  et  aux  « heures  de  saint  Jean-Baptiste  »,  formant  ensemble 
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un  bloc  continu,  même  danger  pour  elles  d’être  séparées  du  reste,  car  leur  rang  nor- 
mal, dans  la  disposition  du  texte,  en  faisait  un  intermédiaire  entre  ce  que  l’on  a pris 
pour  former  le  « livre  de  prières  diverses  » et  ce  qu’on  a utilisé  à constituer  le  « pré- 
tendu Missel  ». 

Du  sort  des  feuillets  en  question,  j’avoue  n’avoir  rien  pu  savoir.  Mais  faut-il  perdre 
tout  espoir  de  les  voir  un  jour  réapparaître  inopinément  en  tout  ou  partie  ? On  peut 
toujours  compter  sur  un  heureux  hasard.  Une  bonne  fortune,  absolument  inattendue, 
n'a-t-elle  pas  fait  retrouver  naguère  en  Angleterre,  par  le  savant  bénédictin  dom 
P.  Blanchard,  plusieurs  fragments  importants  détachés  d’un  autre  livre  d’Heures,  ayant 
traversé  lui  aussi  les  collections  du  duc  Jean  de  Berry,  dont  le  reste  était  depuis  long- 
temps en  Italie  1 ? 

Déjà  nous  avons  des  indices  assurés  pour  un  autre  feuillet  également  séparé  des 
primitives  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » du  duc  Jean  de  Berry.  Ce  feuillet, 
n°  96  de  ma  Restitution , porte,  accompagnée  d’une  grande  peinture,  la  prière  à dire  au 
moment  de  se  mettre  en  route,  prière  que  le  duc  Jean  a fait  copier  à la  fin  de  deux 
autres  de  ses  livres  d’Heures.  J'ignore  où  se  cache  actuellement  ce  feuillet,  vainement 
cherché  par  moi,  et  antérieurement  par  Léopold  Delisle.  Mais,  vers  1849,  il  a été  connu 
du  comte  Auguste  de  Bastard.  Celui-ci  en  avait  fait  préparer  une  lithographie  dont  il 
existe  des  épreuves  d’essai  à la  Bibliothèque  nationale  de  Paris.  Cette  lithographie 
atteste  l’existence  du  feuillet,  en  même  temps  qu’elle  permet  d’apprécier  jusqu’à  un 
certain  point,  en  attendant  mieux,  le  caractère  que  doit  offrir  la  peinture  sur  l’original. 

Sans  insister  davantage  sur  les  parties  qui  sont,  ou  peuvent  être  égarées,  suivons 
maintenant  jusqu’à  nos  jours  l’histoire  des  trois  morceaux  principaux  créés  par  le 
démembrement  des  anciennes  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  »,  savoir:  le  début 
du  manuscrit  primitif,  contenant  exclusivement  comme  peintures  des  pages  illustrées 
pour  le  duc  Jean  de  Berry,  le  « livre  de  prières  diverses  » et  le  « prétendu  Missel  ». 

Le  début  du  manuscrit  est  resté  en  France.  Il  constitue  ce  que  nous  appelons  le 

1.  Il  s’agit  des  « Heures  de  Savoie  » commencées  pour  Blanche  de  Bourgogne,  fille  de  Bobert  II,  duc  de 
Bourgogne,  et,  par  sa  mère,  petite-fille  de  saint  Louis,  qui  épousa,  en  1307,  le  prince  Edouard  de  Savoie, 
devenu  chef  de  sa  maison  et  comte  de  Savoie  en  1323.  Le  manuscrit  passa  ensuite  au  roi  de  France  Charles  Y, 
qui  le  fit  compléter  par  d’importantes  additions.  Sous  le  règne  de  ce  monarque,  il  était  conservé  au  château 
de  Vincennes,  recouvert  d’une  splendide  reliure  enrichie  de  pierreries  et  d’orfèvrerie,  et  désigné  sous  le  nom 
de  « Très  belles  grandes  Heures  du  roi  ».  Charles  V le  donna  à son  fils  Charles  VI  ; celui-ci  à son  tour  en  fit 
cadeau  au  duc  de  Berry  le  7 juillet  1409.  La  partie  principale,  dépouillée  de  l'ancienne  reliure,  est  entrée  vers 
1720,  par  suite  d’un  don  du  roi  de  Sardaigne  Victor-Amédée  II,  à la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Turin, 
plus  tard  dénommée  Biblioteca  Nazionale.  Elle  a péri  totalement  dans  l'incendie  de  la  Bibliothèque  de  Turin, 
et  on  ne  peut  aujourd’hui  connaître  le  manuscrit  que  par  une  collation  très  minutieuse  que  j’en  avais  faite  jadis 
à Turin  et  par  la  reproduction  des  feuillets  retrouvés  en  Angleterre  par  Dom  P.  Blanchard. 

Cf.  Les  Heures  de  Savoie.  Fac-similé  of  fifty-two  pages  from  lhe  Hours  of  Blanche  of  Burgundy , avec  notice 
de  dom  P.  Blanchard,  Londres,  1910,  in-4°,  publié  aux  frais  de  Henry  Yates  Thomson;  P.  Durrieu,  Les  Aven- 
tures de  deux  splendides  livres  d'Heures  ayant  appartenu  au  duc  Jean  de  Berry  ; Paris,  1910,  in-4°  (extrait  de 
la  Revue  de  l'art  ancien  et  moderne , t.  XXX)  ; du  même,  Notice  d'un  des  plus  importants  livres  de  prières  du  roi 
Charles  V : les  Heures  de  Savoie , Paris,  1911,  in-8°  (extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes , 
t.  LXX1I). 


DU  DUC  JEAN  DE  BERRY 


25 


« fragment  de  Paris  » et  appartient,  nous  l’avons  déjà  dit,  à M.  le  baron  Maurice  de 
Rothschild.  C’est  à lui  que  s’applique  spécialement  notre  présente  publication,  en  ce 
qui  touche  les  planches  de  reproductions. 

Le  « livre  de  prières  «diverses  est  parvenu  à la  Maison  Royale  de  Savoie  et  a été  com- 
pris dans  un  gros  lot  de  manuscrits  que  le  roi  de  Sardaigne,  Viclor-Amédée  II  de 
Savoie,  a donné,  vers  1720,  à la  Bibliothèque  de  l’Université  de  Turin,  devenue  plus 
tard  officiellement  Biblioteca  Nazionale.  Il  était  recouvert  d’une  reliure  du  xvue  ou  du 
xvme  siècle,  en  maroquin  rouge,  avec  d’élégants  ornements  dorés,  de  style  français, 
sans  aucune  marque  de  provenance.  (Test  ce  livre  qui  a constitué  ce  que  l’on  est 
convenu  de  nommer  les  « Heures  de  Turin  ». 

Enfin  le  prétendu  « Missel  »,  également  transporté  en  Italie,  a appartenu  au 
xviiip  siècle  aux  comtes  d’Aglié,  du  Piémont.  Il  porte  l’ex-libris  d’un  de  ces  d’Aglié 
que  M.  le  Dr  E.  Motta,  l’érudit  bibliothécaire  de  S.  Exc.  le  prince  Trivulzio,  pense 
avoir  été  le  comte  Francesco  Elaminio  d’Aglié,  mort  vers  1768.  La  bibliothèque  de 
celui-ci  paraît  avoir  été  dispersée  au  début  du  xixe  siècle.  (Test  vraisemblablement  alors 
qu’il  fut  acquis  par  un  des  chefs  de  l’illustre  maison  des  Trivulzio,  le  marquis  G.  G.  Tri- 
vulzio. Il  se  trouve  toujours,  revêtu  d’une  couverture  en  velours  vert  avec  rabattement 
formant  comme  un  écrin,  de  date  relativement  peu  ancienne,  parmi  les  trésors  de  la 
Biblioteca  Trivulziana,  à Milan,  où  l’affabilité  de  S.  Exc.  le  regretté  prince  Gian-Gia- 
eomo  Trivulzio,  et  la  parfaite  complaisance  de  M.  le  D1  Motta,  m’ont  permis  de  l’exa- 
miner par  deux  fois  très  à loisir. 

On  peut  se  demander  comment  ces  deux  morceaux  étaient  arrivés  en  Italie.  Partant 
de  cette  idée  que  la  transmission  avait  pu  s’opérer  par  héritages  de  famille,  on  a ima- 
giné diverses  combinaisons  reposant  sur  des  considérations  généalogiques.  Mais  on  a 
toujours  posé  comme  principe  initial  que  la  partie  ayant  appartenu  au  comte  Guillaume 
de  Bavière-Hainaut  était,  après  sa  mort,  resté  la  propriété  de  sa  veuve,  Marguerite  de 
Bourgogne.  On  a omis  d’envisager  ce  point  de  droit,  que  ce  n’était  pas  la  veuve,  mais 
bien  plutôt  la  fille  du  comte  Guillaume,  Jacqueline  de  Bavière,  qui  était  légalement 
qualifiée  comme  héritière,  pour  recueillir  le  livre  laissé  par  son  père  ; ce  qui  pourrait 
ouvrir  le  champ  à de  tout  autres  hypothèses  que  celles  qui  ont  été  échafaudées  jusqu’à 
présent. 

Je  crois,  quant  à moi.  que  les  choses  se  sont  réalisées  d’une  manière  beaucoup  plus 
simple. 

Les  « Heures  de  Turin  »,  pour  leur  donner  le  nom  consacré,  ne  sont  pas  entrées 
isolément  dans  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Turin,  en  vertu  du  don  fait  par  le  roi 
de  Sardaigne  Viclor-Amédée  II  vers  1720.  Elles  étaient  comprises  dans  un  lot  considé- 
rable d’autres  manuscrits  précieux,  venant  également  des  souverains  de  Savoie,  le  roi 
de  Sardaigne  Victor-Amédée  II  n ayant  retenu  que  quelques  volumes  demeurés  dans  la 
Bibliothèque  ducale  de  Savoie  L Or.  parmi  ces  manuscrits  qui  encadraient  les  « Heures 

1.  Ces  manuscrits  de  la  Bibliothèque  ducale  sont  maintenant  conservés  dans  la  Bibliothèque  des  Archives 
de  l’Etat  à Turin. 
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de  Turin  » et  au  nombre  des  plus  riches  en  peintures,  il  s’en  trouvait  toute  une  série  qui 
avaient  des  attaches  d’origine  avec  les  Flandres,  particularité  que  l'on  n’a  peut-être  pas 
toujours  assez  sue,  ou  du  moins  remarquée. 

Nous  pouvons  citer,  notamment,  comme  étant  dans  ce  cas  : 

Un  exemplaire  du  Gouvernement  des  princes , traduit  d’après  Gilles  de  Rome,  copié 
à Lille  en  4 467  par  Jean  Miélot,un  des  écrivains  ayant  été  attachés  à la  cour  du  duc  de 
Bourgogne,  Philippe  le  Bon  L 

Sept  volumes  provenant  d’un  tils  naturel  de  Philippe  le  Bon,  Antoine,  Grand-Bâtard 
de  Bourgogne,  savoir  : les  deux  tomes  d’une  superbe  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin 
traduite  par  Raoul  de  Praelles,  exemplaire  écrit  par  Jean  Du  Quesne,  calligraphe  ayant 
travaillé  à Lille,  et  achevé  en  1466 1  2 ; les  deux  tomes  de  la  Somme  rurale  de  Jehan 
Bouteiller  3 ; un  Miroir  des  Vices , s’ouvrant  par  une  miniature  frontispice  conte- 
nant un  portrait  du  Grand-Bâtard  en  prières  4 ; le  t.  II  d’une  BiI>Ie  historiale  ou  His- 
toire scolastique , d’après  Pierre  le  Mangeur  (Petrus  Comestor),  commençant  aux 
Paraboles  de  Salomon  5 ; les  Faits  d'armes  de  guerre  et  de  chevalerie  de  Christine  de 
Pisan  6 7. 

La  traduction  française  du  Livre  de  saint  Jérôme  sur  les  saints  pères  hermites , en 
deux  grands  volumes  exécutés  pour  le  fils  du  Grand-Bâtard,  Philippe  de  Bourgogne, 
seigneur  de  Beures  et  de  la  Vère  '. 

L-n  recueil  des  Histoires  de  Troie  par  Raoul  le  Fèvre,  provenant  d’un  autre  fds  natu- 
rel du  duc  Philippe  le  Bon,  Baudoin,  bâtard  de  Bourgogne,  seigneur  de  Falais8. 

Les  Dits  moraux  des  Philosophes  suivis  d’un  traité  abrégé  de  Y art  de  bien  mourir , 
volume  copié  à Gand  en  1491  par  le  célèbre  calligraphe,  Jean  de  Kriekenbourgh  ou 
Kriekenborch,  connu  aussi  par  d’autres  signatures  9. 


1.  N°  L.  III,  10;  ou  Codex  Gallicus  116  du  Catalogue  des  manuscrits  de  Turin  par  Pasini,  2 vol.  in-fol., 
Turin,  1749. 

2.  T.  l,r,  à la  Bibliothèque  de  l’Université  de  Turin,  n°  L.  I,  6 ; ou  Cod.  Ga.ll.  7 du  catalogue  de  Pasini.  Le 
tome  II,  n’ayant  pas  été  compris  dans  le  don  fait  par  le  roi  Victor-  Amédée  II  vers  1720,  est  resté  à la  Biblio- 
thèque des  Archives  de  l’Etat  à Turin.  Sur  cet  exemplaire  exécufé  pour  le  Grand-Bâtard  de  Bourgogne,  voir  : 
comte  Alexandre  de  Laborde  : Les  Manuscrits  à peintures  de  la  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin,  Paris,  1909, 
3 vol,  in-fol.  (dont  un  de  planches);  t.  II,  p.  371-386,  et  planches  XXIIIa,  XXIVa,  XXVa,  XXVIa,  XXYIIa, 
XLI1I  et  XLIII.  Cf.  pour  le  second  tome  de  cet  exemplaire  : Pietro  Vayra,  Il  Museo  storico  délia  Casa  di  Savoia 
nell' Archivio  di  Stato  in  Torino.  Rome,  Turin,  Florence,  1880,  p.  46-48,  avec  une  des  miniatures  reproduites  en 
couleurs. 

3.  Nos  L.  IV,  4 et  L.  IV,  5 ou  Cod.  Gall . 41  et  42  de  Pasini.  Les  miniatures  initiales  de  chacun  de  ces  deux 
tomes  avaient  été  enlevées.  Elles  ont  passé  en  vente  à Paris  et  je  les  ai  vues  en  1913  à Saint-Pétersbourg, 
dans  la  collection  Botkin. 

4.  N°  L.  II,  13  ou  Cod.  Gall.  5. 

5.  N°  L.  I,  1,  ou  Cod.  Gall.  82. 

6.  Resté  à la  Bibliothèque  des  Archives  de  l’État  à Turin,  cf.  Pietro  Vayra,  op.  cit.,  p.  106-107. 

7.  Nos  L.  I,  2,  et  L.  I,  3,  ou  Cod.  Gall.  79  et  80. 

8.  N°.  L.  I,  10,  ou  Cod.  Gall.  33. 

9.  N°  L.  IV,  21  ou  Cod.  Gall.  46.  J’ai  vu  ce  volume  recouvert  d'une  curieuse  reliure  en  cuir  noir,  estampée 
d’une  plaque  à sujet  autour  de  laquelle  était  écrit,  en  lettres  gothiques:  « Frater  Johannes  de  Wersalia,  ob 
laudem  Christi  et  Malris  ejus,  librum  hune  recte  ligavit  ». 
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Une  belle  Bible  historiale , avec  une  note  finale  de  l'enlumineur  Lanselot  Gardon  1 2 , 
aux  armes  de  la  Maison  de  Saluées,  mais  que  j’ai  vue  encore  sous  sa  vieille  reliure  aux 
ais  de  bois  portant  l’étiquette  de  Stuvaert  Liévin,  le  relieur  employé  par  la  cour  de 
Bourgogne,  qui  a travaillé,  tantôt  à Bruges,  tantôt  à Gand  ~. 

Un  Romuléon  offrant  l’apparence  d’un  produit  de  la  librairie  brugeoise,  et,  en  tout 
cas,  exécuté  pour  le  grand  amateur  flamand  Louis  de  Bruges,  seigneur  de  la  Gruthuyse  3. 

Lin  Roman  de  Godefroy  de  Bouillon,  également  d’apparence  brugeoise.  portant  les 
armes  des  Montmorency,  famille  qui  eut,  on  le  sait,  bien  des  attaches  avec  les  pays 
sis  au  nord  de  la  France  actuelle  4. 

Des  volumes  enfin,  dont  je  n’ai  pu  établir  complètement  la  première  provenance, 
mais  qui  venaient  des  Flandres  d’après  l’écriture  et  le  style  des  peintures  : Roman  d'Ar- 
tus  5 6,  Roman  de  Cleriadus  et  Meliadice  11  ; le  Livre  des  Anges  traduit  de  Francesco 
Ximenès  7 ; Hayton,  Fleurs  des  Histoires  de  la  Terre  d'Orient  8 ; et  peut-être  d’autres 
en core. 

Ainsi  il  est  indiscutable  que  les  chefs  de  la  Maison  de  Savoie,  dès  avant  1720, 
dernière  limite,  se  sont  appliqués  à recueillir  et  à posséder  des  manuscrits  tirés  des 
Flandres.  Un  volume  tel  que  les  « Heures  de  Savoie  »,  où  les  miniatures,  après  l’achè- 
vement  complet  du  manuscrit  primitif,  avaient  fini  par  être  en  grande  majorité  des 
produits  de  l’art  flamand,  était  bien  indiqué  pour  être  introduit  en  pareille  com- 
pagnie. 

Le  lot  donné  par  le  roi  Victor-Amédée  II  vers  1720  à l’Université  de  Turin  compre- 
nait aussi  d’autres  volumes  venus  de  tous  pays  : sortis  de  la  France  royale,  deux  de 
ceux-ci  portant  le  blason  d’un  roi  de  France  ; exécutés  en  Espagne,  en  Angleterre,  en 
Allemagne  ; copiés  dans  diverses  régions  de  l’Italie,  depuis  Pavie  jusqu’à  Naples  ; por- 
tant des  armoiries  comme  celles  des  Gonzague,  marquis  de  Mantoue,  des  La  lîovere, 
des  Piccolomini,  et,  pour  la  France,  de  Jacques  d’ Armagnac,  duc  de  Nemours,  ou 
d’une  héroïne  qui  fut  mêlée  à l’histoire  de  Rouen  au  xv°  siècle,  Jeanne  du  Bec-Cres- 
pin,  femme  de  Pierre  II  de  Brézé,  comte  de  Maulévrier  9 *. 

1.  Note  placée  au  bas  de  la  dernière  colonne  du  texte,  fol.  245  verso,  et  ainsi  conçue; 

Lanselot  Gardon  se  livre  cy 
Escript  enlumina  ency 
Priez  Dieu  pour  l’âme  de  ly. 

2.  N°  L.  I,  12,  ou  Cod.  Gall . 81. 

3.  N°  L.  I,  4,  ou  Cod.  Gall . 85.  Comme  la  majeure  partie  de  l’ancienne  bibliothèque  de  la  Gruthuyse,  ce 
manuscrit  a passé  parles  mains  du  roi  de  France  Louis  XII. 

4.  N»  L.  I,  5,  ou  Cod.  Gall.  83. 

b.  Xe  L.  III,  31 , ou  Cod.  Gall.  15. 

6.  N°  L.  II,  2,  ou  Cod.  Gall.  31. 

7.  N°  L.  III,  5,  ou  Cod.  Gall.  6. 

8.  \°  L.  V.  8,  ou  Cod.  Gall.  97. 

9.  Cf.  P.  Durrieu,  Les  Manuscrits  h peintures  de  la  Bibliothèque  incendiée  de  Turin,  dans  la  Chronique  des 

Arts,  nos  des  6,  13  et  20  févr  ier  1904,  et  dans  la  Revue  archéologique , 1904,  1.  I,  p.  394-406  (a  été  aussi  tiré  à 

part,  Paris,  1904,  i n— 8°) . 
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Quelques-uns  des  manuscrits  apparaissaient,  il  est  vrai,  comme  des  souvenirs  de  la 
Maison  de  Savoie.  Mais  les  livres  de  cette  catégorie  étaient  relativement  en  minorité. 
Ceci  s'explique  aisément.  Les  anciens  comtes  et  ducs  de  Savoie  avaient  bien,  jusqu’à 
l’aurore  du  xvi®  siècle,  possédé,  et  même  fait  faire  de  beaux  manuscrits  à peintures. 
Parmi  ceux-ci  se  trouvait  notamment  une  grande  « Apocalypse  en  images  »,ou  «Apo- 
calypse figurée  »,  dont  l’illustration  avait  été  commencée  en  1432  pour  le  premier  duc 
de  Savoie,  Amédée  VIII,  et  terminée  vers  1480  pour  le  duc  de  Savoie  Charles  Ier,  dit  le 
Vaillant.  Seulement,  la  plupart  de  ces  manuscrits  ne  sont  pas  demeurés  dans  les  régions 
jadis  soumises  à la  Maison  de  Savoie.  Après  la  mort  du  duc  de  Savoie  Philibert  le  Beau, 
décédé  sans  enfants  en  1504,  sa  veuve,  Marguerited’Autriche,  petite-fille  par  sa  mère  du  duc 
de  Bourgogne  Charles  le  Téméraire,  les  a emportés  avec  ellejusque  dans  les  Pays-Bas, 
dont  elle  devint  gouvernante.  En  1523,  ces  manuscrits  aux  armes  de  Savoie,  y compris 
la  grande  « Apocalypse  figurée  »,  étaient  à Malines.  El  leur  exode  ne  s’est  pas  toujours 
arrêté  là.  Par  l’intermédiaire  de  la  reine  Marie  de  Hongrie,  sœur  de  Charles  Quint, 
nièce  et  héritière  de  Marguerite  d’Autriche,  la  grande  « Apocalypse  figurée  » des  ducs 
de  Savoie  Amédée  VIII  et  Charles  Ier,  que  je  prends  comme  exemple  typique,  est  repar- 
tie pour  l’Espagne,  où  elle  a enfin  trouvé  son  asile  définitif  dans  la  Bibliothèque  de 
l’Escurial  L 

Pour  en  revenir  au  lot  des  manuscrits  donnés  à l’Université  de  Turin  vers  1720,  un 
fait  apparaît  très  évident  à ceux  qui,  comme  moi,  ont  pu  encore  étudier  sur  place  la 
série  dans  son  intégrité  : c’est  que,  par  la  bigarrure  des  origines  et  des  provenances, 
l’ensemble  du  lot  présentait  tout  à fait  l’apparence  d’une  collection  comme  il  s’en  est 
tant  créées  au  cours  des  siècles,  constituées  principalement  par  des  achats  opérés  sur 
les  marchés  de  la  librairie  de  luxe,  au  hasard  des  occasions  rencontrées.  Le  jugement 
à porter  sur  l’ensemble  s’applique  tout  aussi  bien  aux  « Heures  de  Turin  »,  partie  inté- 
grante du  lot  si  mélangé. 

Je  crois  donc,  pour  conclure,  que  c’est  tout  uniment  par  la  voie  du  commerce  que 
les  « Heures  de  Turin  » sont  arrivées  aux  mains  d’un  des  princes  de  la  Maison  de 
Savoie,  et  peut-être  à une  époque  relativement  peu  reculée,  quoique,  bien  entendu, 
toujours  antérieure  à 1720. 

Quant  à la  bibliothèque  du  comte  d'Aglié,  oii  se  trouvait,  au  xvme  siècle,  le  « pré- 
tendu Missel  » maintenant  à la  Trivulziana,  il  semble  bien  qu  elle  aussi  était  une  collec- 
tion hybride,  formée  d’acquisitions  ou  de  dons  reçus.  C’est  très  vraisemblablement 

1.  P.  Durrieu,  Manuscrits  cl' Espagne  remarquables  par  leurs  peintures,  Paris,  1893,  in-8°,  extrait  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Ecole  des  Chartes,  t.  LIV  (p.  22-26  du  tirage  à part,  et  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes, 
p.  270-274);  du  même,  Les  Très  riches  Heures  du  duc  de  Berry, et  le  Bréviaire  Grimant,  Paris,  1903,  in-8°, 
extrait  de  la  Bibliothèque  de  T Ecole  des  Chartes,  t.  LXIV,  p.  321-328  ; Alessandro  Vesme  et  Francesco  Carta, 

1 miniatori  dell' Apocalisse  dell' Escurial,  et  Jean  GuifTrey,  Alcune  note  nelle  miniature  dell' Apocalisse  dell'Escu- 
rial  dans  la  revue  YArte,  1901,  t.  IV,  p.  35  et  196;  Alphonse  Bayot,  Les  Manuscrits  de  provenance  savoisienne  à 
la  Bibliothèque  de  Bourgogne,  Chambéry,  1909,  in-8°,  avec  planches  (extrait  des  Mémoires  et  Documents  publiés 
par  la  Société  Savoisienne  d Histoire  et  cT Archéologie,  t.  XLVII,  p.  305-410). 
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quelque  achat  ou  quelque  cadeau  qui  aura  fait  arriver  aux  d’Aglié  le  « prétendu 
Missel  ». 

Le  récit  que  l’on  vient  de  lire  de  cette  véritable  odyssée  des  fragments  découpés 
dans  les  anciennes  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » du  duc  Jean  de  Berry  est 
déjà  long  et  compliqué.  Il  n’est  cependant  pas  fini.  Deux  des  volumes  successivement 
constitués  ont  encore  eu  à subir  des  déprédations  partielles. 

Le  « prétendu  Missel  » de  la  Trivulziana  est  intact.  Mais  dans  la  partie  du  début, 
notre  « fragment  de  Paris  » s’ouvrant  par  le  calendrier  à l’usage  du  duc  de  Berry,  suivi 
des  « heures  de  la  Vierge  »,  il  manque  six  feuillets  qui  étaient  certainement  disposés, 
d’après  le  plan  général  d'illustration,  pour  recevoir  des  peintures.  En  voici  la  liste  : 

1°  Feuillet  en  tête  des  « Psaumes  de  la  Pénitence  »,  n°  9 de  ma  Restitution  dans 
laquelle  j indique,  à titre  d’hypothèse,  quels  pouvaient  être  les  sujets  des  peintures: 
çrand  tableau,  lettrine  et  frise. 

2°  et  3°  Feuillets  contenant  l’un  le  début  de  tierce,  l’autre  le  début  de  sexte  des 
» heures  du  Saint-Esprit  »,  nos  15  et  16  de  ma  Restitution.  Les  sujets  des  grands 
tableaux  ne  peuvent  être  devinés.  Mais  les  frises  devaient  certainement  représenter 
l’administration  des  Sacrements  de  la  Pénitence  et  de  l’Ordre,  en  harmonie  avec  les 
frises  des  pages  initiales  pour  les  six  autres  divisions  des  « heures  du  Saint-Esprit  » 
qui  sont  restées  au  manuscrit. 

4°  Feuillet  du  début  de  Compiles  des  « heures  de  la  Passion  »,  n°  27  de  ma  Resti- 
tution, où  le  grand  tableau  devait  très  probablement  représenter  la  Mise  au  tombeau 
du  Christ. 

5°  Feuillet  sur  lequel  se  trouvait  le  début  d’une  prière  à Dieu  le  Père,  n°  29  de  ma 
Restitution.  Il  est  impossible  de  deviner  quels  pouvaient  être  les  sujets  des  peintures. 
Mais  au-dessous  du  grand  tableau  se  lisait  certainement  le  commencement  d’un  texte 
ainsi  conçu:  « Deus,  Pater  omnipotens,  rex  externe  glorie,  thésaurus  summi  boni, 
etc.  » (la  face  du  feuillet  qui  ne  portait  pas  de  peintures  devait  vraisemblablement  se 
terminer,  comme  texte,  par  ces  mots  : « Garnie  quod  genuisti  gaudiüm.  Ora  pro  nobis 
ad  Dominum.  Amen  »). 

6°  Feuillet  sur  lequel  était  le  début  d’une  prière  à la  sainte  Vierge,  n°  30  de  ma 
Restitution.  Ici  encore,  il  n’est  pas  possible  de  deviner  quels  étaient  les  sujets  des  pein- 
tures : mais  au-dessous  du  grand  tableau,  se  lisaient  certainement  les  mots  : \ Virgo 
Maria,  Mater  Dei,  nobile  Trinitatis  triclinium,  etc.  » (Sur  la  face  du  feuillet  qui  ne 
portait  pas  de  peintures,  la  fin  du  texte  copié  devait  se  terminer  par  les  mots  : « usque 
ad  exitum  meum  perseverentiam  consummatam.  Amen.  ») 

Quant  au  « livre  de  prières  diverses  »,  c’est-à-dire  à ce  qu’on  nomme  les  « Heures 
de  Turin  »,  une  note  inscrite  sur  une  des  pages  (fol.  38  du  volume  de  Turin  ; n"58de 
nfa  Restitution  constatait  qu’à  cet  endroit  une  miniature  avait  été  volée,  en  1725, 
avec  le  feuillet  qui  la  portait:  « Nel  1725,  al  mese  d’agosto,  hanno  rubato  una  migna- 
tura  in  mezzo  a questi  due  fogli  ». 
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Ce  feuillet,  volé  n’a  jamais  reparu.  Mais  d’après  le  contexte,  il  est  certain  qu’il  devait 
porter  : au  recto,  vers  le  bas,  la  rubrique  : à compile  ou  ad  completorium  ; et,  sur  le 
verso, des  peintures  entre  lesquelles  se  lisaient  les  mots  : « Converte  nos,  Deus  saluta- 
ris  noster  » et  la  suite  1 ; en  outre  que  le  grand  tableau  de  la  page  peinte  représentait 
évidemment  une  Mise  au  tombeau,  tandis  que  la  frise,  ou  la  lettrine,  devait  très  proba- 
blement offrir  le  sujet  de  Jonas  précipité  dans  la  mer.  Puisse  ce  signalement  si  précis 
permettre  de  retrouver  le  feuillet  dont  le  sort  est  ignoré  depuis  près  de  deux  siècles  ! 

Ma  collation  du  texte  des  « Heures  de  Turin  » faite  sur  place  m’a  démontré,  en 
outre,  par  comparaison  avec  les  « Petites  Heures  du  duc  de  Berry  »,  ms.  latin  18014 
de  la  Bibliothèque  nationale,  que  cinq  autres  feuillets  du  manuscrit  primitif,  illustrés 
d’un  ensemble  de  six  miniatures  (un  des  feuillets  étant  peint  sur  ses  deux  faces)  avaient, 
eux  aussi,  quitté  leur  place  régulière.  Ils  contenaient,  comme  texte  : 1°  une  prière  aux 
Martyrs,  sur  le  recto,  et  une  prière  aux  Confesseurs  sur  le  verso  d’un  même  feuillet  ; 
2"  une  prière  au  Christ,  commençant  par  les  mots  : « Savoureus  Jhesu  Crist,  débon- 
naires syres,  se  il  est  nul  ne  nulle  qui  mal  me  vueille  2 » ; 3°  sur  le  recto,  la  fin  du 
texte  de  cette  prière  au  Christ,  débutant  par  : « Savoureus  Jhesu  Crist  »,  et  sur  le  verso, 
une  prière  à la  Vierge  et  à saint  Jean  1 Evangéliste  ; 4°  une  prière  à Dieu  le  Père 
commençant  par  : « A,  a,  a,  Domine  Deus,  pater  misericordiarum  » ; 5°  une  prière  à 
dire  après  la  Communion:  « quant  vous  serez  commenié  ». 

De  ces  cinq  feuillets,  dont  je  pouvais  sûrement,  d’après  mon  analyse  minilieuse  du 
manuscrit  de  Turin,  affirmer  d’avance  qu’ils  avaient  jadis  existé,  j’ignore  ce  qu’est 
devenu  le  deuxième,  n°  43  de  ma  Restitution , oii  se  lisait  le  début  de  la  prière  : « Savou- 
reus Jhesu  Crist  ».  Mais  le  premier  et  les  trois  derniers, nos  35  avec  36,  44,  50  et  65  de 
ma  Restitution , ont  été  retrouvés.  Ils  ont  d’abord  couru  le  monde.  Un  peu  après  le 
milieu  du  xixp  siècle,  ils  avaient  été  communiqués  à l’éditeur  parisien  Curmer  par  deux 
Français  habitant  Borne,  le  peintre  Sclmetz,  directeur  de  l’Académie  de  France  à la 
Villa  Médieis,  et  Mgr  de  Falloux.  Curmer  a pu  ainsi  en  donner  des  reproductions  en 
couleurs  dans  sa  publication  de  luxe  sur  Les  Evangiles  (Paris,  in-4°,  1864).  Puis,  un 
beau  jour,  en  1896,  le  très  fin  et  très  généreux  collectionneur  qu’était  mon  regretté 
ami  Jules  Maciet,  mort  président  de  la  Société  des  Amis  du  Louvre,  a tixé  leur  sort  en 
venant  les  donner  au  Musée  du  Louvre.  Il  les  avait  lui-même  recueillis,  au  hasard  de 
ses  promenades,  chez  un  marchand  de  Paris. 

Nous  voici  parvenus  à l’époque  contemporaine. 

On  sait  que  les  malheureuses  « Heures  de  Turin  »,  en  ce  qui  concerne  la  partie 
restée  à la  Bibliothèque  de  l’Université,  ou  Biblioteca  Nazionale,  de  Turin,  ont  disparu 
totalement  ou  peu  s’en  faut,  dans  un  incendie  qui  a ravagé  la  bibliothèque  en  janvier 
1904.  Tout  ce  qu’on  en  a retrouvé  se  borne  à trois  misérables  petites  masses  carboni- 
sées, que  l’on  a réunies  dans  un  écrin,  et  sur  lesquelles  on  distingue,  fort  réduits  eft 

1.  Cf.,  pour  ce  texte,  les  « Petites  Heures  du  due  de  Berry  »,  ms.  latin  1801 1,  fol.  160, 

2.  Cf.  ms.  latin  18014,  fol.  119  verso. 
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dimensions  par  Faction  du  feu,  mais  cependant  bien  reconnaissables,  des  débris  des 
admirables  peintures  anéanties  (pages  correspondant  aux  nos  56,  59  et  61  de  ma  Res- 
titution du  manuscrit  primitif). 

Une  seule  des  miniatures  de  Turin  1 avait  été  publiée  à l’occasion  d’une  exposition  qui 
eut  lieu  en  1880  2.  Peut-être  ne  resterait-il,  avec  deux  ou  trois  autres  clichés  photogra- 
phiques demeurés  inédits,  que  cette  image  des  merveilles  détruites,  si  je  n’avais  eu 
l’heureuse  inspiration,  en  1902,  de  donner,  dans  une  publication  privée  faite  en  l’hon- 
neur de  mon  vénéré  maître  Léopold  Delisle,  la  série  complète  des  miniatures,  repro- 
duites en  phototypies  3. 

Dans  cette  publication  des  <«  Heures  de  Turin  » j’ai  fait  aussi  entrer,  en  les  plaçant  à 
leur  rang  ancien,  les  cinq  pages  peintes  des  quatre  feuillets  donnés  au.  Louvre  par 
M.  Jules  Maciet. 

Mon  volume  de  1902,  ayant  un  caractère  d’hommage  à un  illustre  érudit,  n'a  jamais 
été  mis  dans  le  commerce.  Il  est  devenu  excessivement  rare.  Aussi  me  permettrai-je  de 
signaler  que  j’ai,  postérieurement,  republié,  d’après  des  épreuves  directes  des  clichés 
pris  en  1902,  un  certain  nombre  des  miniatures  brûlées  à Turin,  au  cours  d’articles  ou 
d’études  parues  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts  4,  la  Revue  de  l'art  ancien  et  moderne 5 6 7 8, 
la  Revue  archéologique  6 et  que  j’en  ai  donné  aussi,  de  la  même  manière,  dans  un  de 
mes  chapitres  de  Y Histoire  de  V Art  publiée  sous  la  direction  de  M.  André  Michel 7 et 
dans  mon  volume  sur  la  Miniature  flamande  au  temps  de  la  Cour  de  Bourgogne* . 

Pour  le  « prétendu  Missel  » de  la  Trivulziana,  j’avais  été  moi-même  mis  sur  la  trace 
de  ce  volume  par  une  obligeante  révélation,  à laquelle  j’ai  fait  plus  haut  allusion,  de 
M.  Jean-J.  Marquet  de  Yasselot.  Ma  publication  des  Heures  de  Turin , en  1902,  pré- 
lude de  deux  articles  sur  les  Débuts  des  Van  Eyck  que  je  fis  paraître  en  janvier  et 
février  1903  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  amena  M.  Georges  Hulin  de  JLooàaller, 
après  moi,  étudier  à fond  les  peintures  de  la  Trivulziana.  En  1910,  il  en  donna  une 
reproduction  intégrale,  accompagnée  par  lui  d’une  introduction  du  plus  haut  intérêt, 

1.  L’admirable  tableau  des  Vierges  groupées  autour  de  la  Vierge  Marie,  n°  37  de  ma  Restitution,  ou 
planche  XXXVI  de  mes  Heures  de  Turin. 

2.  P.  Vayra,  L’Arte  anlica  alla  IV3-  esposizione  nazionale  di  Belle  Arte  in  Torino  nel  IS80,  Turin,  in-fol. 
pl.  XLI . 

3.  Heures  de  Turin.  Quarante-cinq  feuillets  à peintures  provenant  des  très  belles  Heures  de  Jean  de  France, 
duc  de  Berry,  Paris,  1902,  gr.  in-4°,  avec  43  planches  hors  texte. 

4.  Année  1903,  t.  I,  p.  3-18  et  107-120  ( Les  débuts  des  Van  Eyck)  ; 1910,  t.  I,  p.  461-469  ( Quelques  portraits 
du  début  du  XVe  siècle)  ; 1920,  t.  I,  p.  77-105  ( Les  Van  Eyck  et  le  duc  Jean  de  Berry) . 

5.  T.  XXVII,  1910,  p.  5-20  [La  Bible  du  duc  Jean  de  Berry  conservée  au  Vatican),  fig.5.  — T.  XXX,  19U(Lcs 
Aventures  de  deux  splendides  livres  d' Heures  ayant,  appartenu  au  duc  Jean  de  Berry),  planche  hors  texte  et  fig. 

6 à 11.  Toutes  mes  études  parues  dans  la  Gazelle  des  Beaux-Arts  et  dans  la  Revue  de  Tari  ancien  et  moderne  ont’ 
été, aussi  tirées  à part. 

6.  Année  1910,  t.  II,  pl.  XIX  à XXII. 

7.  T.  III,  lre  partie,  p.  139  et  169. 

8.  Bruxelles  et  Paris,  1921,  gr.  in-4*  avec  103  planches  hors  texte  (G,  Van  Oest  et  O,  éditeurs),  planches 
1 et  2. 
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dans  un  beau  volume  portant  le  titre  d 'Heures  de  Milan  !,  titre  qui  correspond  ingénieu- 
sement à celui  que  j’avais  pris  pour  mes  Heures  de  Turin  bien  qu’en  réalité  le  « pré- 
tendu Missel  » de  la  Trivulziana  ne  contienne  rien,  dans  son  texte,  de  ce  que  l’on 
nomme  des  « Heures  » au  point  de  vue  strictement  liturgique  et  bibliographique. 

Restait  le  premier  morceau  des  primitives  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » du 
duc  Jean  de  Berry,  celui  qui  appartient  aujourd’hui  à M.  le  baron  Maurice  de  Roth- 
schild et  que  l’on  pourrait  qualifier  d 'Heures  de  Paris  pour  compléter  la  trilogie  inau- 
gurée avec  les  « Heures  de  Turin  » et  les  « Heures  de  Milan  ». 

Dans  le  courant  du  siècle  dernier,  le  comte  Auguste  de  Bastard  avait  fait  photogra- 
phier ou  décalquer  quelques  pages  de  ce  volume.  Il  en  a même  reproduit  deux,  celles 
dont  les  miniatures  représentent  l’Adoration  des  Mages  et  le  Christ  de  Pitié,  en  litho- 
graphies coloriées,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Peintures  et  Ornements  des  Manus- 
crits Les  photographies  et  calques  du  comte  de  Bastard  étant  entrés  à la  Bibliothèque 
nationale  par  une  libéralité  de  Léopold  Delisle,  j’ai  utilisé  ces  matériaux  pour  une 
planche  parue  en  1910  dans  la  Revue  archéologique 1 2  3 , et  pour  des  figures  dans  le  texte, 
qui  contribuent  à illustrer  un  mémoire  donné  par  moi4,  en  1919,  au  recueil  des 
Monuments  Piot , que  publie  l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

Mais  ces  premiers  efforts  isolés  demeuraient  insuffisants.  Il  était  infiniment  souhai- 
table que  la  totalité  des  pages  à miniatures  du  morceau  de  Paris  fussent  enfin  révélées 
au  grand  public,  de  la  même  façon  (pie  celles  des  morceaux  de  Turin  et  de  Milan.  M.  le 
baron  Maurice  de  Rothschild  a bien  voulu  autoriser  la  Société  Française  de  Reproduc- 
tion de  manuscrits  à peintures  à réaliser  ce  souhait,  par  la  mise  au  jour  du  présent 
ouvrage.  Il  a rendu  ainsi,  à l’Histoire  de  l’Art  français,  pour  une  de  ses  périodes  les 
plus  attachantes,  un  service  dont  on  ne  saurait  trop  le  remercier. 

Aurait-on  ainsi  la  possibilité  d’étudier  désormais,  par  notre  publication,  venant  com- 
pléter les  deux  précédentes  consacrées  aux  fragments  de  Turin  et  de  Milan,  toutes  les 
pages  peintes  que  l’on  sait  actuellement  provenir  des  « Très  belles  Heures  de  Notre- 
Dame  » ? Pas  tout  à fait.  En  dehors  des  originaux  que  j’ai  pu  encore  tous  voir  de  mes 
yeux,  il  y a cette  dernière  miniature  représentant  un  prince  en  voyage,  dont  j'ai  parlé, 
et  qui  n’est  plus  connue,  à l’heure  actuelle,  que  par  une  lithographie  préparée  pour  le 
comte  de  Bastard.  Il  m’a  paru  qu’il  était  nécessaire,  pour  pousser  l'œuvre  aussi  loin  que 
possible,  d’adjoindre  à la  série  des  miniatures  de  Paris  que  M.  le  baron  Maurice  de 

1.  G.  Hulin  de  Loo,  Heures  de  Milan,  troisième  partie  des  Très  belles  Heures  de  Notre-Dame,  enluminées  par 
les  peintres  de  Jean  de  France , duc  de  Berry,  et  par  ceux  du  duc  Guillaume  de  Bavière , comte  du  Hainaut  et  de 
Hollande.  Vingt-huit  feuillets  historiés  reproduits  d'après  les  originaux  de  la  Bihlioteca  Trivulziana  à Milan, 
Bruxelles  et  Paris,  1911,  gr.  in-4°  avec  31  planches  hors  texte,  G.  van  Oest  et  Clc,  éditeurs. 

2.  Planche  n°  254  de  la  classification  établie  par  Léopold  Delisle. 

3.  Année  1910,  t.  II,  pl.  XVII. 

4.  P.  Durrieu,  Une  Pitié  de  Notre-Seigneur,  tableau  français  de  l'époque  du  règne  de  Charles  VI  donné  au 
Musée  du  Louvre,  Paris,  1919,  gr.  in-4°,  extrait  du  t.  XXIII  des  Monuments  et  Mémoires.  Fondation  Eugène 

Piot,  fig.  n05  8 , 9,  10  et  12. 
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Rothschild  nous  a permis  de  photographier  pour  nos  planches,  la  reproduction  de  la 
lithographie  Bastard  (notre  planche  XXVII).  Rien  ne  manquera  plus,  de  cette  façon,  à 
la  documentation  souhaitée...  jusqu’au  jour  où,  peut-être,  une  bonne  fortune  inattendue 
révélera  encore  quelque  chose  de  nouveau,  en  remettant  en  lumière  tout  ou  partie  des 
feuillets  égarés. 

J’ai  maintenant  à entreprendre  l’étude  particulière  des  peintures  reproduites  par 
nous.  Mais  auparavant,  pour  établir  le  fondement  de  cette  étude,  il  convient  de  donner 
d’abord  une  description  détaillée  de  chacune  des  pages  dont  nos  planches  présentent 
l'image.  Ce  sera  l’objet  de  notre  seconde  partie.  L’étude  critique  et  iconographique, 
ainsi  que  la  recherche  des  auteurs  possibles  des  miniatures,  occuperont  noire  troisième 
division. 

Enfin  nous  terminerons,  en  quatrième  lieu,  par  une  Restitution  établie  sur  des  bases 
rigoureusement  scientifiques,  de  l’ensemble  des  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » 
du  duc  Jean  de  Berry,  faisant  connaître  le  manuscrit  entier,  tel  qu’il  se  présentait  dans 
son  ordre  primitif  pour  le  texte,  et  après  l’achèvement  de  la  totalité  de  ses  peintures, 
tant  celles  qui  furent  exécutées  pour  le  duc  Jean  de  Berry,  avant  1413,  que  celles  qui 
constituent  les  compléments  introduits  ultérieurement  durant  le  cours  du  xve  siècle. 


DEUXIÈME  PARTIE 


DESCRIPTION  DES  PAGES  A PEINTURES 
PROVENANT  DES  « TRÈS  BELLES  HEURES  DE  NOTRE  DAME  » 
DU  DUC  JEAN  DE  BERRY,  QUI  SONT  REPRODUITES  SUR  LES 
PLANCHES  DU  PRÉSENT  OUVRAGÉ 


(Manuscrit  appartenant  à M.  le  baron  Maurice  de  Rothschild,  qui  constitue  le 
« fragment  de  Paris  » du  volume  primitif  ; et  feuillet  détaché  jadis  publié  en  lithogra- 
phie par  le  comte  Auguste  de  Bastard  d’Estang.) 

Observation  générale  : Dans  les  23  premières  pages  peintes  du  fragment  de  Paris 
(planche  II  à XXIV)  les  marges  montrent  des  figurines  d’anges  vus  à mi-corps.  En 
principe,  et  sauf  exception,  ces  anges  s’associent  en  quelque  sorte  au  sujet  du  grand 
tableau.  Près  de  la  Nativité  du  Christ  (pi.  IV)  ils  portent  des  banderoles  chargées 
d'inscriptions  relatives  à la  naissance  de  Jésus,  inspirées  la  plupart  de  l’Évangile  de 
saint  Luc.  Au-dessus  de  l’adoration  de  l’Enfant  Jésus  par  les  rois  Mages  (pl.  V),  un 
des  anges  tient  l’étoile  qui  a guidé  les  Mages.  Ceux  qui  accompagnent  le  tableau  de  la 
présentation  de  l’Enfant  Jésus  au  temple  (pl.  VI)  balancent  des  encensoirs.  Pour  les 
noces  de  Cana  ipl.  VIII),  le  Couronnement  de  la  Vierge  (pl.-  IX),  le  Baptême  du  Christ 
pl.  XII),  la  Descente  du  Saint-Esprit  sur  les  apôtres  (pl.  XIII),  la  Résurrection  des 
Morts  (pl.  XIV),  les  Fidèles  et  les  Incrédules  (pi.  XV  et  XVI),  la  Dispersion  des 
Apôtres  (pl.  XVII)  : les  Anges  disposés  sur  les  marges  jouent  de  divers  instruments  de 
musique.  Ils  tiennent  des  cloches  pour  sonner  le  glas,  auprès  du  service  funèbre  (pl.  X). 
Ils  marquent  leur  désolation  par  leurs  gestes,  ou  leurs  physionomies,  lors  des  scènes 
de  la  Passion  (pl.  XVIII,  XIX,  XX,  XXI,  XXII,  et  XXIV)  ; ou  bien  encore,  autour  du 
tableau  de  la  Mort  du  Christ  sur  le  Calvaire  (pl.  XXIII),  ils  portent  les  instruments  du 
supplice  du  Christ  : la  couronne  d’épine,  la  lance,  l’éponge  placée  au  bout  d’un  roseau, 
et  un  fouet  de  la  Flagellation. 

Les  indications  de  couleurs  données  à propos  de  ces  figurines  d’anges  se  rapportent  : 
en  premier  lieu  à leurs  vêtements,  et  subsidiairement  aux  nuances  de  leurs  ailes. 


Planche  I.  — Celle  planche,  en  dehors  de  la 
série  des  peintures,  reproduit  la  première  page 
du  calendrier.  Mois  de  janvier.  On  voit,  indi- 
quées sur  celte  page,  parmi  les  fêtes  des  Saints  : 


au  3 janvier,  la  fête  de  sainte  Geneviève  ; au  10, 
celle  de  saint  Guillaume,  archevêque  de  Bourges  ; 
au  13,  celle  fie  saint  « Hilaire,  évêque  de  Poi- 
tiers » (Bourges  et  Poitiers,  deux  des  chefs-lieux 
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des  apanages  de  Jean  de  Berry)  ; au  29,  celle  de 
saint  Charlemagne,  « empereur  et  roi  de  France  »; 
au  30  janvier,  celle  de  sainte  Batilde,  « reine  » 

| de  France],  A ce  même  jour  du  30  janvier,  est 
portée  l'éphéméride  de  la  mort  de  « Madame 
Jeanne  d’Armagnac,  duchesse  de  Berry  »,  pre- 
mière femme  du  duc  Jean,  décédée  en  1387.] 

Planche  II.  — L' Annonciation.  (Meures  de  la 
Vierge,  à Matines,  p.  2 du  manuscrit). 

Grand  tableau  : L’Ange  Gabriel,  en  manteau 
mauve,  avec  une  manche  jaunâtre,  s’agenouille 
devant  la  Vierge,  en  robe  mauve  et  manteau  bleu 
doublé  de  jaune-rose  pâle.  A gauche,  apparaît 
le  buste  de  Dieu  en  tunique  bleue  glacée  de  rose. 
En  avant  de  la  Vierge,  sur  un  pupitre,  e6t  posé 
un  livre  ouvert,  portant  écrit  ce  texte  emprunté, 
à peu  près,  aux  Prophéties  d’Isaïe,  VII,  15- 
16  : « Ecce  Virgo  concipiet  et  pariet  filium,  et 
vocabitur  nomen  ej[us]  a[d]mirabil.  ». 

La  scène  se  passe  dans  une  salle  d’architecture 
gothique  dont  les  murs  sont  modelés  en  rose  très 
pâle.  Derrière  la  Vierge,  tenture  d’étoile  rouge 
brochée  de  fleurettes.  Carrelage  blanc,  noir,  gris 
et  rouge.  Plafond  de  planches  de  bois,  peintes  en 
gros  vert,  reposant  sur  des  poutrelles  rouges 
semées  de  points  d’or. 

Lettrine  : La  Vierge  assise  à son  métier.  Vêtue 
de  rose. 

Frise  : Le  Mariage  de  la  Vierge.  Celle-ci  en 
manteau  bleu  à doublure  rose.  Saint  Joseph,  en 
robe  bleue  et  manteau  rouge,  tient  à la  main  la 
baguette  qui  a ileuri  pour  le  désigner  parmi  les 
prétendants  à ce  mariage  ; saint  Joachim  et  sainte 
Anne,  derrière  la  Vierge,  portent  respective- 
ment : une  robe  rose  et  un  manteau  mauve  à 
revers  roses,  et  une  robe  bleue  avec  manteau 
rouge  doublé  de  rose.  Sur  la  droite,  groupe  de 
trois  prétendants  à la  main  de  la  Vierge,  dont 
les  baguettes  sont  restées  sèches,  habillés  en 
robe  verdâtre  avec  manteau  jaunâtre  — robe 
bleue,  manteau  rose  - — robe  rouge,  manteau 
bleu. 

Au  milieu  de  la  marge  de  gauche,  la  dame 
agenouillée  en  prière  est  coiffée  d’un  hennin 
pointu  noir  à retroussis,  robe  de  couleur  violet- 
groseille,  chaîne  d’or.  Sous  la  dame,  l’écusson  des 
Beauvillier,  fascé  d’argent  et  de  sinople  de 


6 pièces,  avec  les  merlettes,  de  gueules,  au 
nombre  de  huit,  posées  3,  3 et  2. 

Dans  le  haut  de  la  marge  et  sur  la  gauche, 
deux  figurines  d anges,  portant  l’un  (tunique 
rouge,  ailes  roses)  une  tige  de  lis  ; l’autre  (tunique 
rose,  ailes  bleues)  deux  roses. 

Planche  III.  — La  Visitation  (Heures  de  la 
Vierge,  à Laudes,  p.  28). 

Grand  tableau  : La  Vierge,  robe  mauve,  man- 
teau bleu  ; sainte  Anne  agenouillée  devant  elle, 
robe  rose,  manteau  jaune  doublé  de  rose.  Une 
banderole,  dont  le  haut  s’enroule  au  poignet 
gauche  de  la  Vierge,  porte  les  premiers  mots  du 
Magnificat  « Magnificat  anima  mea  Dominum  et 
exultavit  spiritus  meus...  ».  Derrière  les  figures, 
une  étoffe  à tond  rose-mauve,  d’un  ton  très  doux, 
brochée  de  motifs  ornementaux  en  bleu,  rouge, 
vert  et  jaune.  Architecture  modelée  en  gris  ; 
carrelage  blanc,  rouge,  vert  et  ocre  ; plafond  de 
bois  naturel  avec  poutrelles  (alternativement 
bleues  et  rouges,  à points  d'or). 

Lettrine  : La  Vierge  (robe  rouge,  manteau 
bleu)  interrogée  par  saint  Joseph  (en  robe  vert 
olive  et  manteau  mauve). 

Frise:  L’ange  (robe  olive,  manteau  rose  dou- 
blé de  bleu),  ainsi  qu’il  est  raconté  dans  l’Évan- 
gile selon  saint  Mathieu,  I,  20  à 24,  rassure  saint 
Joseph  (robe  bleue,  manteau  rouge).  Plus  à droite, 
saint  Joseph  (robe  rouge,  manteau  mauve),  con- 
duit un  bœuf,  tandis  que  la  Vierge  (en  manteau 
bleu),  est  montée  sur  un  âne.  Ils  se  dirigent 
vers  une  porte  figurant  la  ville  de  Bethléem. 

En  marge,  quatre  figurines  d’anges  (bleu,  ailes 
rouges-olive,  ailes  bleues  — olive,  ailes  rouges  — 
rouge,  ailes  bleues). 

Planche  IV.  — La  Nativité  du  Christ  (Heures 
de  la  Vierge,  à Prime,  p.  42). 

Grand  tableau  : La  Vierge,  robe  mauve,  man- 
teau bleu.  La  couverture  du  lit,  rouge  vermillon. 
Saint  Joseph,  robe  verte,  manteau  rose,  bonnet 
mauve.  Fond  gros  bleu  couvert  d’une  mosaïque 
de  bustes  d’anges,  modelés  ton  sur  ton.  Une  par- 
tie de  ces  esprits  célestes  tiennent  une  banderole 
sur  laquelle  est  écrit  le  « Cantique  des  Auges  » 
(Évangile  selon  saint  Luc,  II,  14)  : « Gloria  in 
excelsis  Deo  et  in  terra  pax  hominibus  bone  volun- 
latis  ». 
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Lettrine  : Lin  ange  (tunique  olive,  manteau 
rose  doublé  de  mauve)  tient  une  banderole  avec 
les  mots  : « Ecce  evangelizo  vobis  ». 

Frise  : les  trois  bergers,  écoutant  le  chant  des 
anges,  en  rouge  — mauve  à capuchon  verdâtre  — 
rose  à capuchon  bleu. 

Marge:  quatre  bustes  d'anges  (rose,  ailes 
rouges  — rouge,  ailes  roses  — bleu  clair,  ailes 
bleu  foncé  — rose,  ailes  vert  d’eau)  tenant  éga- 
lement des  banderoles  à inscriptions  : « Gloria  in 
excelsis  Deo  et  in  terra  pax  » — « Puer  natus  est 
nobis  » — « Et  filius  datus  est  nobis  ».  Sur  la 
droite  (faisant  suite  comme  texte  à l’inscription 
de  la  lettrine  : [Ecce  evangelizo  vobis]  « gaudium 
magnum  ». 

Planche  V.  — Adoration  des  Mages  (Heures 
de  la  Vierge,  à Tierce,  p.  50). 

Grand  tableau  ; la  Vierge  en  robe  bleu  gris, 
manteau  bleu,  assise  sur  une  étoffe  vermillon.  Le 
vieux  Mage  agenouillé,  en  tunique  vert  olive, 
manteau  rose  à doublure  bleue.  Celui  d’âge 
moyen,  qui  s’incline,  en  tunique  mauve,  man- 
teau vermillon  doublé  de  jaune.  Le  plus  jeune, 
imberbe  et  à cheveux  blonds,  en  bleu.  Saint 
Joseph  en  manteau  rose,  manches  vert  olive, 
bonnet  mauve.  La  scène  se  passe  sous  un  toit  de 
chaume  supporté  par  des  montants  de  bois. 

Fond  lie  de  vin  à rinceaux  ton  sur  ton. 

Lettrine  : Un  ange  en  blanc  apparaît  aux  trois 
rois  Mages  pendant  leur  sommeil  pour  leur  en- 
joindre de  ne  pas  aller  revoir  Hérode  après  avoir 
adoré  l’Enfant  (Evangile  selon  saint  Mathieu, 
II,  12).  La  couverture  du  lit  des  Mages,  mauve. 

Frise  : Les  trois  Mages  (en  mauve,  bleu  à man- 
teau rouge,  et  rose  à manteau  jaune  doublé  de 
bleu)  viennent  demander  à flérode  (robe  rose  et 
manteau  bleu)  où  doit  naître  le  Christ  (Evangile 
selon  saint  Mathieu,  II,  I à 8).  Devant  Hérode, 
un  serviteur  à genoux,  en  habit  mi-parti  jaune  et 
rouge. 

En  marge,  trois  bustes  d’anges,  dont  celui  du 
haut  tient  entre  ses  mains  l’étoile  des  Mages 
(rouge,  ailes  jaunes  — bleu  foncé,  ailes  bleu 
clair  — jaune,  ailes  rouges). 

Planche  VI.  — Grand  tableau:  Présentation 
de  l'Enfant  Jésus  au  Temple.  (Heures  de  la 
Vierge,  à Sexte,  p.  5b.) 


La  Vierge,  robe  mauve,  manteau  bleu  doublé 
de  jaune.  La  sainte  femme  qui  porte  un  panier 
avec  trois  tourterelles  (au  lieu  des  deux  seulement 
mentionnées  dans  l’Évangile  de  saint  Luc,  II,  24) 
en  jaune.  Saint  Joseph  dont  on  ne  voit  guère  que 
la  tête,  avec  un  bonnet  mauve.  Le  Grand  Prêtre 
en  robe  bleue,  manteau  rouge,  coiffure  rose  à 
trois  cornes  avec  retroussis. 

Fond  d’architecture  gothique  modelée  en  rose, 
voûtes  bleues.  L’autel  modelé  en  verdâtre.  Car- 
relage noir,  blanc,  rouge  et  vert. 

En  marge,  quatre  anges  à mi-corps,  balançant 
des  encensoirs  (bleu,  ailes  rouges  — rouge,  ailes 
olive,  — rose,  ailes  rouges  — olive,  ailes  rouges). 

Lettrine  : Un  ange  en  blanc  apparaît  à saint 
Joseph  (robe  mauve,  manteau  rouge)  pendant  le 
sommeil  de  la  Sainte  Famille  (Vierge  en  robe 
bleue,  manteau  rose  ; Enfant  Jésus  en  chemise 
jaunâtre)  pour  lui  commander  de  prendre  la 
Vierge  et  l’Enfant  et  de  fuir  tous  trois  en  Egypte 
(Évangile  de  saint  Mathieu,  II,  13). 

Frise  : La  fuite  en  Égypte.  A gauche,  le  mi- 
racle raconté  par  les  Évangiles  apocryphes,  du 
blé  que  semait  un  paysan  (celui-ci  tunique 
mauve,  collet  rouge)  et  qui,  quand  la  Sainte 
Famille  eût  passé,  se  trouva  poussé  de  toute  sa 
hauteur,  ce  qui  permit  au  paysan,  quand  un  sol- 
dat d’Hérode  (en  armure)  lui  demanda  s’il  n’avait 
pas  vu  une  famille  fuyant,  de  répondre  que  oui, 
mais  que  c’était  à l’époque  où  il  semait  son  blé, 
ce  qui  fit  croire  au  soldat  que  l’événement  datait 
déjà  de  plusieurs  mois  ; il  arrêta  ainsi  sa  pour- 
suite. A droite,  la  Vierge  (en  manteau  bleu  dou- 
blé de  rouge),  tenant  l’enfant,  sur  l’âne  que  con- 
duit saint  Joseph  (en  tunique  et  bonnet  rouge). 

Planche  VIL  — Grand  tableau  : Jésus  enfant 
au  Temple,  parmi  les  Docteurs.  (Heures  de  la 
Vierge,  à None,  p.  62). 

Sur  la  gauche,  la  Vierge  (en  manteau  bleu 
doublé  de  jaune)  et  saint  Joseph  (en  robe  verte, 
manteau  rose,  bonnet  mauve).  L’enfant  Jésus, 
en  longue  tunique  rose.  Des  six  Docteurs  juifs, 
celui  qui  est  debout  est  en  robe  ocre-foncé,  bon- 
net rose  à retroussis  bleu,  et  le  plus  jeune,  assis 
entre  lui  et  l’Enfant  Jésus,  en  bleu  avec  manches 
et  coiffure  marron.  Les  quatre  autres  assis  sur 
des  bancs  sont  habillés,  en  allant  de  gauche  à 
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droite,  de  mauve,  de  rose,  de  rouge  avec  manche? 
roses,  de  rose  avec  manteau  jaune  doublé  de 
bleu,  ün  remarquera  que,  sur  le  livre  tenu  par 
le  docteur  debout  et  sur  une  banderole  placée 
sur  le  banc,  les  inscriptions  tracées  visent  à imi- 
ter des  caractères  hébraïques. 

Architecture  modelée  en  gris,  plafond  de  bois 
peint  en  vert  avec  traverses  rouges  à points 
d’or. 

Lettrine  : Hérode  en  manteau  bleu,  chausses 
rouges,  donne  ses  ordres  à deux  soldats  portant 
l’armure  française  du  temps  de  Charles  VI,  avec 
cotte  d’armes  mauve  puis  verdâtre. 

Frise  : Massacre  des  Innocents.  Les  trois 

femmes,  en  allant  de  gauche  à droite,  habillées 
de  rouge,  rose,  et  bleu.  Les  soldats,  également  en 
allant  de  gauche  à droite,  portant,  sur  des  pièces 
d’armement  en  fer,  des  cottes  d’armes,  d’étoire 
mauve,  rouge,  verte,  bleue,  mauve. 

Sur  les  marges,  trois  bustes  d'anges,  dont  celui 
du  bas  témoigne  son  affliction  pour  le  massacre 
des  Innocents  (bleu,  ailes  rouges  — rose,  ailes 
brun  clair — bleu,  ailes  rouges). 

Planche  VIII.  — Grand  tableau  : Noces  de 
Ca.na  (Heures  de  la  Vierge,  à Vêpres,  p.  68). 

La  mariée  au  centre,  en  robe  rouge,  coiffure 
de  lingerie  blanche.  Le  vieillard  sur  la  gauche,  en 
robe  jaune  à surcot  rose,  bonnet  bleu  ; la  dame 
âgée  près  de  lui  en  mauve.  La  Sainte  Vierge  en 
robe  grise  et  manteau  bleu  doublé  de  jaune  ; le 
Christ  en  tunique  bleue  presqu'entièrement 
recouverte  d'un  manteau  rose.  Des  deux  jeunes 
gens  à genoux  au  premier  plan,  celui  qui  découpe 
des  mets  servis  sur  un  plat  est  en  tunique  rouge 
et  chausses  rose  violacé,  et  celui  qui  soutient  une 
cruche  eu  bleu  et  chausses  mauves. 

Lettrine  : Le  Christ,  en  tunique  jaune  olive, 
manteau  rose,  bénit  les  pains  et  les  petits  pois- 
sons que  lui  apporte  un  apôtre  (robe  rouge  et 
manteau  vert.)  Derrière  le  Christ,  la  Vierge,  robe 
rouge,  manteau  mauve. 

P’rise  : Multiplication  des  pains.  Les  person- 
nages, hommes  et  femmes,  assis  par  terre,  habil- 
lés en  brun  clair,  bleu,  mauve,  rouge  et  vert. 

Sur  la  droite,  les  douze  corbeilles  des  pains 
restant  en  surplus,  après  que  tous  les  assistants 
eurent  été  rassasiés. 


Devant  les  corbeilles,  un  homme  en  rouge  lève 
un  bâton. 

En  marge,  quatre  bustes  d’anges  musiciens, 
jouant  respectivement  du  rebec,  de  la  viole,  de 
la  cornemuse,  et  de  la  trompette  (rose,  ailes 
rouges  — olive,  ailes  roses  rose,  ailes  rouges  — 
bleu,  ailes  rouges). 

P.  .anche  IX.  — Couronnement  de  la  Vierge. 
(Heures  de  la  Vierge,  à Compiles,  p.  76). 

Grand  tableau  : La  Vierge  en  robe  mauve, 
manteau  bleu  doublé  de  jaune.  Le  Christ  en 
tunique  bleue,  manteau  rose.  Le  siège  drapé 
d’étoffe  rouge.  Les  deux  figures  encerclées  dans 
un  ovale  dont  le  fond  est  d’or,  avec  quantité  de 
bustes  d’anges  modelés  ton  sur  ton.  L’ovale  lui- 
même  enfermé  dans  un  cadre  carré  dont  les 
quatre  angles,  à fond  d’aspect  nuageux  de  ton 
général  gros  bleu,  sont  occupés  par  des  anges 
musiciens,  en  rouge,  ailes  bleu  pâle  — jaune, 
ailes  roses  — rose  olive,  ailes  vertes  — bleu  et 
mauve,  ailes  rouges. 

Lettrine  : Assomption  de  la  Vierge  (en  robe 
rose)  élevée  au  ciel  par  deux  anges  à ailes  rouges, 
l’un  en  vert,  l’autre  en  mauve.  Fond  rouge  terne. 

Frise  : Mort  de  la  Vierge  (en  manteau  bleu). 
Derrière  elle,  le  Christ  (en  mauve)  bénit  la  Vierge 
et  recueille  son  âme  sous  la  forme  d’un  petit  en- 
fant nu.  Auprès  du  lit  mortuaire,  drapé  de  rose, 
les  douze  apôtres,  quatre  à gauche  (robe  bleue, 
manteau  rose  — robe  mauve,  manteau  rouge  — 
robe  jaune,  manteau  bleu  — robe  bleue,  manteau 
vert  doublé  de  rose),  huit  à droite  (en  rouge, 
bleu,  mauve  sur  robe  olive,  rouge  sur  robe  rose, 
et  rose  sur  robe  bleue). 

En  marge,  quatre  bustes  d’anges  musiciens 
(tunique  rouge,  manteau  bleu,  ailes  ocre  — bleu, 
ailes  rouges  — marron,  ailes  roses  — rose,  ailes 
vertes). 

Planche  X.  — Service  Funèbre  (Vêpres  des 
Morts,  p.  104). 

Grand  tableau  : Le  cercueil  recouvert  de  drap 
d’or  broché  de  rouge.  Autour  du  catafalque,  des 
écussons  aux  armes  du  duc  Jean  de  Berry,  du 
type  le  plus  récent  : de  France,  aux  trois  Heurs 
de  lys  seulement,  à la  bordure  engrelée  de 
gueules.  Les  moines  assis  autour  du  cercueil  en 
robes  blanches  et  grand  manteau  noir  à capu- 
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ch#m.  Dans  la  porte  à gauche,  une  femme  debout 
en  manteau  et  bonnet  noir  avec  guimpe  blanche. 
Architecture  modelée  en  rose  ; plafond  de 
planches  peintes  en  rouge,  poutrelles  noires  à 
points  blancs,  carrelage  bleu  et  rose  à dessins  sur 
les  carreaux.  La  miniature  est  quelque  peu  usée 
et  fatiguée. 

Lettrine  : Deux  personnages  assis,  l'un  en 

tunique  jaunâtre,  surcot.  bleu  doublé  de  rose  ; 
l’autre  en  tunique  mauve  doublée  de  rouge, 
lisant  chacun  dans  un  livre. 

Fond  olive  à grand  ramages  rouges. 

Frise  : Transport  du  corps  au  cimetière.  En 
tête,  le  clergé.  L’officiant  en  manteau  noir.  Le 
cercueil  recouvert,  comme  dans  le  catafalque  du 
grand  tableau,  d’une  étoffe  d’or  brochée  de  rouge, 
est  porté  à bras  par  quatre  hommes  en  costume 
de  deuil  noir  avec  chaperon  noir  ; le  même  cos- 
tume porté  par  les  autres  assistants  qui  suivent 
le  cercueil . 

En  marge,  trois  bustes  d’anges  sonnant  les 
cloches  (olive,  ailes  rouges  — rose,  ailes  bleues  — 
rose,  ailes  rouges). 

Planche  XL  — Le  Christ  de  Pitié  ou 
Z’«  Homme  de  Douleurs  » (Oraison  de  la  Passion 
de  Nostre-Seigneur,  p.  155). 

Grand  tableau  : Les  deux  anges  qui  soutiennent 
le  Christ  mort,  détaché  de  la  Croix,  sont  habil- 
lés : celui  de  gauche,  en  jaune  clair,  tunique  rose 
doublée  de  vert  clair;  celui  de  droite,  en  rouge 
vermillon  doublé  de  jaune.  Fond  bleu  à ramages 
ton  sur  ton.  Sur  ce  fond  se  détachent,  avec  la 
croix,  les  instruments  de  la  Passion  : clous,  lance, 
éponge  au  bout  d’un  roseau,  colonne  et  fouets 
de  la  flagellation.  Devant  le  Christ  une  étoffe 
olive  foncé  à dessins  brochés  d’or. 

Lettrine  : Une  dame  portant  le  même  costume 
que  celle  qui  est  représentée  en  marge  sur  notre 
planche  II,  robe  violet-groseille,  coiffure  en  forme 
de  hennin  pointu,  noir,  à retroussis,  chaîne  d’or. 

Au-dessous  de  la  dame,  l’écusson  des  Beauvil- 
lier  avec  les  merlettes  au  nombre  de  huit. 

Frise  : Le  Christ,  en  manteau  rose,  délivrant 
les  âmes  des  limbes.  Devant  lui  marche  le  Pré- 
curseur, saint  Jean-Baptiste.  Les  âmes  délivrées 
sortent,  soit  d’une  porte,  soit  de  la  gueule  d’un 
dragon. 


En  marge,  trois  bustes  d’anges  (mauve  et 
bleu,  ailes  rouges  — rose,  ailes  rouges  — rouge, 
ailes  bleues). 

Planche  XII.  — Baptême  du  Christ  (Heures 
du  Saint-Esprit,  à Matines  p.  162). 

Grand  tableau  : Saint  Jean-Baptiste  porte,  sur 
sa  tunique  de  poils  de  chameau,  un  grand  man- 
teau rouge.  Les  anges  habillés  : au  centre,  en 
vert  clair  (ailes  mauves)  ; sur  la  gauche,  en 
remontant,  de  bleu  foncé  (ailes  olive  clair),  de 
rouge  (ailes  bleues),  d’ocre  (ailes  vertes),  de  vert 
(ailes  rouges),  de  rouge  (ailes  roses)  ; les  anges 
soutiennent  la  tunique  mauve  du  Seigneur.  Dans 
le  haut,  le  buste  de  Dieu  le  Père,  habillé  de 
blanc.  Le  château  dans  le  fond  à droite  modelé 
en  bleu  pâle.  Les  terrains  de  nuance  olivâtre. 
Fond  gros  bleu,  à rinceaux  ton  sur  ton. 

Lettrine  : Le  Saint-Esprit  descendant  sur  la 
Vierge  (en  bleu)  assise  sur  un  fauteuil  de  bois 
ornementé,  à dossier.  Fond  olive,  à rinceaux 
rouges. 

Frise  : Cortège  du  baptême.  Les  hommes  et 
la  plupart  des  femmes  sont  coiffés  de  chaperons 
dont  les  pointes  retombent  sur  leurs  dos.  Une 
majeure  partie  d’entre  eux  tiennent  des  « pate- 
nôtres » ou  chapelets,  à la  main.  Les  hommes 
portent  dé  grands  manteaux  bleus,  roses,  rouges, 
mauves.  Les  femmes,  des  robes  généralement 
décolletées,  rose,  mauve,  bleue  avec  coiffe  rouge, 
rouge  avec  coilfe  mauve. 

En  marge,  quatre  anges  musiciens  jouant  des 
mêmes  instruments  que  sur  la  planche  VIII,  mais 
avec  des  poses  un  peu  différentes,  (roses,  ailes 
rouges  — rouge,  ailes  bleues  — bleu,  ailes 
rouges  — mauve,  ailes  roses). 

Planche  XIII.  — Descente  du  Saint-Esprit 
sur  la  Vierge  et  les  apôtres  (Heures  du  Saint- 
Esprit,  à Laudes,  p.  166). 

Grand  tableau  : La  Vierge  en  bleu,  les  apôtres 
de  gauche  en  jaune  et  en  rose  ; saint  Jean  l’Evan- 
géliste, imberbe,  en  marron  ; saint  Pierre  (la  tête 
renversée)  en  vert  clair  ; les  deux  apôtres  à ses 
côtés,  en  bleu  avec  manteau  rouge,  et  en  mauve  ; 
celui  assis  au  premier  plan  à droite,  en  robe 
bleue  ardoise,  manteau  rouge.  Architecture 
modelée  en  mauve,  voûtes  rouges  ; carrelage  très 
lin,  de  fond  grisa  petits  dessins  rouges  et  noirs. 
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Lettrine  : La  Vierge  (robe  rose)  reçoit  le  Saint- 
Esprit,  assise  comme  à la  planche  XII,  mais  avec 
une  pose  différente.  Fond  gros  bleu  à rinceaux 
ton  sur  ton. 

Frise  : L’Administration  du  baptême.  Les  trois 
personnages  de  gauche,  tenant  leurs  patenôtres, 
respectivement  : en  manteau  mauve,  chaperon 
rouge  — manteau  bleu,  chaperon  rose  — man- 
teau et  chaperon  mauve.  Les  deux  autres 
hommes,  près  de  l’Enfant,  tête  nue,  en  houppe- 
lande rose,  puis  bleue.  La  femme,  en  chaperon 
rouge. 

Sur  les  marges,  trois  anges  musiciens  (rose, 
ailes  rouges  — rouge,  ailes  bleues  — ocre,  ailes 
roses). 

Planche  XIV.  — Résurrection  des  Morts 
(Heures  du  Saint-Esprit,  à Prime,  p.  169). 

Grand  tableau  : Terrains  olivâtres.  Le  château 
en  arrière,  sur  la  droite,  modelé  en  gris.  Les 
détails  de  son  architecture  permettent  de  recon- 
naître évidemment  en  lui  le  château  du  duc  de 
Berry  à Mehun-sur-^  èvre,  les  proportions  de 
l’éditîce  étant  seulement  quelque  peu  surbaissées. 
L’autre  château,  tout  à fait  en  arrière,  modelé 
en  olivâtre.  Terrains  vert  olive.  Fond  bleu,  à 
rinceaux  ton  sur  ton  à peine  visibles. 

Lettrine:  analogue  à celle  de  la  planche  XII, 
mais  avec  cette  variante  que  la  Vierge  en  rose 
est  assise  sur  un  banc  à accotoirs  au  lieu  d’un 
fauteuil.  Fond  gros  bleu  à rinceaux. 

Frise  : La  Confirmation.  A gauche,  deux 
hommes  blonds  debout,  l’un  en  tunique  bleue,  à 
manches  rouges,  serrée  à la  taille,  le  second  en 
long  surcot  mauve  garni  de  rouge  passé  sur  une 
robe  mauve.  Au  centre,  l’évêque,  en  aube 
blanche,  chasuble  rouge  et  mitre  blanche,  fait 
Fonction  du  Saint-Chrême  sur  le  front  des 
enfants,  ceux-ci  habillés  de  mauve,  rouge,  et  rose. 
Près  de  lui,  un  acolyte  en  bleu  ; à droite,  le 
même  acolyte  couvre  d’une  bande  de  linge  le 
front  des  enfants  ayant  déjà  reçu  le  sacrement. 

Dans  la  marge,  deux  anges  musiciens  (vert, 
ailes  roses  — rose,  ailes  rouges). 

Planche  XV.  — Les  Fidèles  dociles  à l'inspi- 
ration du  Saint-Esprit.  (Heures  du  Saint-Esprit, 
à Noue,  p.  1 7 .r> . ; 

Grand  tableau  : Le  personnage  barbu  en  avant 


porte  une  grande  robe  bleue,  barbe  et  chevaux 
bouclés  grisonnants.  Le  jeune  homme  brun,  un 
peu  en  arrière,  est  en  robe  rouge.  La  dame,  en 
robe  mauve,  avec  une  coiffure  à haute  corne 
bleue.  L’homme  barbu  derrière  elle  est  en  vert- 
jaune,  avec  coiffure  rose.  Des  quatre  autres 
personnages,  une  femme  a un  bonnet  pointu 
bleu,  les  trois  hommes  portent  un  bonnet  pointu 
verdâtre  — un  turban  rose  — un  bonnet  jaune 
vert.  Le  château  modelé  d'un  brun  clair.  Son 
donjon  est  rectangulaire  au  lieu  d’être  rond 
comme  sur  la  planche  précédente,  mais  il  est 
surmonté  de  ce  même  édifice  ajouré  d’architec- 
ture très  élégante,  lequel  est  un  souvenir  de 
Mehun-sur-Yèvres.  Terrains  vert  olive.  Fond 
bleu  à rinceaux  bleu  pâle  avec  légers  rehauts 
d’or. 

Lettrine  : analogue  à celle  de  la  planche  XIV, 
mais  sans  accotoirs  au  banc  de  bois  sur  lequel 
est  assise  la  Vierge,  habillée  de  rose. 

Frise  : L’Elévation  pendant  la  Messe,  rappe- 
lant le  sacrement  de  l’Eucharistie. 

Sur  la  gauche,  trois  personnages  debout,  dont 
une  femme  en  rose  avec  chaperon  mauve  et  deux 
hommes  vêtus  de  mauve  à chaperon  rose  et  de 
bleu.  Plus  en  avant,  deux  autres  personnages 
debout,  l’un  (peut-être  une  femme)  en  manteau 
bleu  et  chaperon  rose,  l’autre  un  homme  barbu 
en  houppelande  mauve.  Parmi  les  fidèles  age- 
nouillés, l’un  porte  une  houppelande  rouge, 
l’autre  une  robe  rose  avec  chaperon  bleu.  La 
chasuble  du  prêtre  est  bleue.  L’édifice  modelé 
en  rose  brun,  toiture  d’ardoises. 

En  marge,  deux  anges  musiciens  (rose,  ailes 
rouges  — rouge,  ailes  mauve  clair). 

Planche  XVI.  — Les  Incrédules  refusant 
l'inspiration  du  Saint-Esprit  (Heures  du  Saint- 
Esprit,  à Vêpres,  p.  176). 

Grand  tableau  : Des  deux  personnages  du  pre- 
mier plan,  celui  de  gauche  est  en  manteau  bleu 
doublé  d’olive,  bordé  de  mauve,  le  manteau 
encravaté  de  rouge,  chausses  vert  clair  et  coiffure 
à pointe  blanche  ; celui  de  droite,  en  robe  rose, 
manteau  jaune  doublé  de  bleu,  et  coiffure,  en 
forme  de  turban,  blanche  à pointe  verdâtre  ; 
l’homme  barbu  au  milieu  est  en  robe  bleue- 
mauve,  avec  surcot  jaune-vert,  et  bonnet  de 
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même  nuance  un  peu  plus  foncée.  Le  jeune 
homme  imberbe  à cheveux  noirs,  sur  la  gauche, 
en  houppelande  rouge.  Les  couvre-chefs  des  Irois 
autres  personnages,  dont  on  ne  voit  guère  que 
les  tètes,  sont  brun  (pour  la  femme),  vert  olive,  et 
bleu  pâle  à légers  dessins  rouge  pour  le  bonnet 
en  forme  de  turban.  Sol  jaunâtre.  Fond  bleu  à 
rinceaux  ton  sur  Ion. 

Frise  • Cortège  et  messe  de  Mariage.  Au  centre,' 
les  futurs  époux  debout,  la  jeune  fille  blonde  en 
robe  rouge,  le  fiancé  en  longue  robe  bleue.  Deux 
témoins,  Lun  en  robe  bleue  etchaperon  rose,  l’autre 
en  bleu,  accompagnant  la  fiancée,  tandis  que  le 
fiancé  reçoit  d’un  prêtre,  à l’entrée  de  l’église, 
l’anneau  nuptial.  Derrière  eux,  debout,  deux 
personnages,  l’un  manteau  mauve  et  chaperon 
rouge,  l’autre  manteau  rose  et  chaperon  rouge, 
et  deux  femmes  (robe  bleue  avec  chaperon  mauve 
et  robe  jaunâtre  avec  chaperon  rouge)  ; à droite, 
pendant  la  messe,  le  prêtre  en  chasuble  rose,  les 
mariés  agenouillés  sous  le  poêle  d'étoile  d’or  à 
dessins  rouges,  soutenu  par  deux  jeunes  gens  en 
bleu.  En  arrière  du  couple,  deux  dames,  dont 
l’une  en  robe  rouge  avec  surcol  garni  de  fourrure 
blanche. 

En  marge,  trois  bustes  d’anges  musiciens 
(rouge,  ailes  bleues  — mauve,  ailes  roses  — rose, 
ailes  rouges). 

Planche  XVII.  — Dispersion  des  apôlres  soys 
l'inspiration  du  Saint-Esprit  (Heures  du  Saint- 
Esprit,  à Complies,  p.  178). 

Grand  Lableau  : A gauche,  sous  un  édicule 
modelé  en  gris,  deux  apôtres  barbus  en  tunique 
mauve,  manteau  rose,  et  tunique  bleue  ardoise, 
manteau  vert-jaune.  Au  milieu  et  à droite,  dans 
la  campagne,  un  apôtre  s’éloignant,  en  robe 
mauve,  manteau  rouge,  et  un  autre  en  avant,  vu 
de  trois  quarts,  en  robe  rouge,  manteau  bleu 
doublé  de  verdâtre  à retlet  rose.  Les  châteaux  de 
l'arrière-plan,  modelés  en  gris-bleu  pâle.  Sol 
verdâtre.  Fond  bleu  à rinceaux  ton  sur  ton. 

Lettrine  : analogue  à celle  de  la  planche  XIV. 

Frise  : L’Extrême-Onction.  A droite,  le  prêtre, 
en  surplis  blanc  et  étole  d’or,  procède  avec  une 
boule  de  coton  aux  saintes  onctions  sur  la  poi- 
trine dü  malade  ; au  pied  du  lit  drapé  de  rose, 
un  acolyte  debout,  en  robe  bleue  avec  capuchon 


rouge,  porte  dans  un  panier  d’autres  boules  de 
coton.  En  arrière,  quatre  personnages,  dont  un 
qu’on  voità  peine,  habillés  de  j aune,  bleu,  mauve, 
et  rose,  semblent  plongés  dans  la  désolation.  A 
gauche,  enfin,  un  homme,  en  mauve,  jette  au 
feu,  pour  les  brûler  par  respect,  les  cotons  déjà 
employés  pour  l’administration  des  saintes  onc- 
tions. 

Sur  la  marge,  deux  anges  musiciens  (bleu, 
ailes  roses  — rose,  ailes  rouges). 

Planche  XVIII.  — Baiser  de  Judas  (Heures 
de  la  Passion,  à Matines,  p.  181). 

Grand  lableau  : Le  Christ  en  robe  bleue,  man- 
teau rose,  Judas  en  robe  mauve,  manteau  jaune. 
Saint  Pierre  (à  gauche)  en  robe  rose,  manteau 
mauve.  Malchus,  à qui  il  va  trancher  l’oreille, 
en  justaucorps  mi-parti  bleu  et  jaune,  chausses 
et  chaperon  rouges  ; le  soldat  qui  saisit  le  man- 
teau du  Christ  portant  une  « jacque  » grise,  des 
chausses  jaunes  et  un  chaperon  rouge  sous  son 
casque  ; la  femme  de  droite  élevant  une  lanterne 
au  bout  d’un  bâton,  en  robe  rouge  et  tunique 
mauve.  Terrain  gris-vert  à fleurettes.  Le  visage 
de  Judas  détérioré,  peut-être  avec  intention. 

Fond  rouge  terne  à rinceaux  noirâtres. 

Lettrine:  Le  Christ  au  jardin  des  oliviers,  robe 
bleue,  manteau  rose.  Des  deux  apôtres  les  plus 
visibles,  l’un  est  en  mauve,  l’autre  en  rouge. 
Fond  gros  bleu  à rinceaux  ton  sur  ton. 

Frise  : La  trahison  de  Judas,  Judas  robe  rose, 
manteau  bleu  doublé  de  jaune  ; le  juif  qui  lui 
remet  la  bourse,  robe  mauve,  manteau  rouge  ; un 
autre  juif  en  robe  longue  jaune  et  manteau  rose 
doublé  de  bleu  ; deux  juifs  en  costumes  courts, 
l’un  en  bleu  avec  chaperon  et  chausses  rouges, 
l’autre  en  vert  avec  chausses  roses  et  bonnet 
mauve  à relroussis  blancs. 

En  marge,  quatre  bustes  d’anges  atlligés  (rose, 
ailes  rouges  — rouge,  ailes  bleues  — rose,  ailes 
rouges  — mauve,  ailes  roses). 

Planche  XIX.  — Le  Christ  amené  devant 
Ca'iphe.  (Heures  de  la  Passion,  à Laudes,  p.  189). 

Grand  tableau  : Le  Christ  en  robe  bleue  ; Caïphe 
en  robe  mauve,  manteau  rose  doublé  de  fourrure 
(vair,  ou  petit  gris),  mitre  blanche  doublée  inté- 
rieurement de  bleu.  Le  personnage  près  de  Caïphe 
en  jaquette  mi-partie  jaune  et  bleu  et  chaperon 
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rouge.  Les  soldats,  de  gauche  à droite,  en 
cotte  rouge,  chausses  bleues,  armure  de  mailles 
— chausses  jaunes,  chaperon  vert  bleu  sous  le 
casque  — tunique  gris  foncé,  chausses  rouges, 
chaperon  bien  sous  le  casque.  Deux  des  visages 
des  personnages  sont  détériorés,  peut-être  avec 
intention.  Architecture  modelée  en  gris  verdâtre- 
au  plafond,  cuvelage  en  bois  naturel  ; carrelage 
blanc  et  rouge,  chaque  carreau  avec  un  dessin 
rectangulaire,  d’or  sur  le  rouge  et  bleu  sur  le 
blanc.  Fond,  derrière  l'architecture,  noirâtre, 
chargé  île  rinceaux  rouges  ternes. 

Lettrine  : Le  Christ  bafoué  et  soutlleté.  Le 
Christ  en  rose.  Ses  bourreaux,  à gauche,  en 
rouge,  jaune,  et  mauve  ; et  à droite  en  ocre. 

Frise  : Le  Christ  devant  le  grand  prêtre  Anne. 
Le  Christ,  robe  bleue.  Les  juifs  qui  l’amènent, 
l’un  en  cotte  d’armes  jaune  avec  casque,  un 
second  en  rouge,  un  troisième  en  mauve  avec 
chausses  rouges.  Le  grand  prêtre  Anne  en  rose, 
coiffure  à corne  rouge  avec  retroussis  blancs. 
Les  deux  hommes,  debout  derrière  lui,  en  robe 
bleue,  et  en  robe  mauve  avec  un  bonnet  rouge. 

En  marge,  cinq  bustes  d'anges  affligés  (rose 
ailes  rouges  — - bleu,  ailes  brunes  — rose,  ailes, 
bleues  ■ — rouge,  ailes  jaune  doré  — rose,  ailes 
rouges). 

Planche  XX.  — Le  Chris l amené  devant 
Pilate  (Heures  de  la  Passion,  à Prime,  p.  194). 

Grand  tableau  : Le  Christ  en  bleu.  Pilate, 
assis,  en  robe  bleue,  manteau  doublé  de  vair, 
collet  doublé  de  la  même  fourrure,  bonnet 
bleu  à retroussis  blanc.  Derrière  lui  un  écusson 
avec  l’aigle  impérial  à deux  têtes,  de  sable  sur 
fond  d’or  Entre  Pilate  et  le  Christ,  un  homme 
en  mauve,  chausses  rouges,  chaperon  jaune  ; der- 
rière le  Christ,  un  autre  homme  en  robe  rose  et 
manteau  rouge  avec  un  bonnet  pointu  rouge  à 
retroussis  gris  bleu.  Architecture  modelée  en  lilas 
très  pâle.  Plafond  de  bois,  peint  en  vert  foncé-. 

Lettrine  : Le  reniement  de  saint  Pierre.  Le 
saint  en  robe  mauve,  manteau  bleu  doublé  de 
rose  ; la  femme  qui  l’interroge,  en  robe  ocre. 

Frise:  Judas,  robe  bleue,  manteau  verdâtre 
doublé  de  rouge,  jette  les  trente  deniers,  prix  de 
sa  trahison  devant  un  prince  des  prêtres, 
manches  jaunes,  manteau  rose,  bonnet  à corne 


rouge  avec  retroussis  jaunes,  et  d’autres  anciens 
du  peuple  en:  robe  verte,  manteau  bleu,  bonnet 
mauve  — robe  mauve,  manteau  rouge,  bonnet 
bleu  — robe  bleue,  manteau  jaune  doublé  de 
rose,  bonnet  verdâtre. 

En  marge;  quatre  bustes  d’anges  (rouge,  ailes 
roses  — rose,  ailes  bleues  — vert  clair,  ailes 
ocres  — rose,  ailes  rouges). 

Planche  XXL  — Le  Christ  flagellé  sur  l’ordre 
de  Pilate  ( Heures  de  la  Passion,  à Tierce,  p.  197). 

Grand  tableau  : Pilate,  debout,  même  costume 
qu’à  la  planche  XX.  Près  de  Pilate,  un  bourreau 
en  cotte  mauve,  chausses  jaunes,  chaperon  vert- 
gris  ; à droite,  un  autre  bourreau  en  cotte  mi- 
partie  jaune  et  bleu,  chausses  roses,  chaperon 
mauve  doublé  de  rouge  ; le  troisième  bourreau 
est  un  nègre,  en  cotte  rouge  et  chausses  vert-gris. 
Architecture  modelée  en  gris,  plafond  à dessins 
géométriques  noirs  et  roses,  carrelage  rouge  et 
vert-gris. 

Lettrine  : Pilate  debout,  robe  rouge,  surcot 
bleu  à collet  d’hermine,  bonnet  mauve  à retrous- 
sis blanc,  interroge  le  Christ  (en  robe  mauve). 
Fond  noirâtre  à ramages  rouges. 

Frise  : Le  Christ  amené  devant  Hérode. 

Ilérode,  robe  rouge,  manteau  bleu  doublé  de 
blanc,  couronne  sur  la  tête.  Derrière  Hérode,  un 
homme  en  rouge  à moitié  caché. au  milieu  de 
deux  rideaux.  Entre  Hérode  et  le  Christ,  homme 
en  manteau  blanc  glacé  de  bleuâtre,  chape- 
ron rouge.  Le  Christ  en  mauve.  Les  quatre 
autres  personnages  debout  (de  gauche  à droite), 
en  rouge  ; en  jaquette  rose  à collet  bleu,  bonnet 
rouge  à retroussis  blancs  ; en  jaquette  jaune  avec 
chaperon  mauve  ; et  en  jaquette  mi-partie  rouge 
et  bleu  avec  chaperon  rose. 

En  marge  ; quatre  bustes  d’anges  (rose,  ailes 
rouges  — marron,  ailes  bleues  — rose,  ailes 
rouges  — ocre,  ailes  roses). 

Planche  XXII.  — La  montée  au  Calvaire 
(Heures  de  la  Passion,  à Sexte,  p.  263). 

La  scène  est  figurée  d’après  un  principe  géné- 
ral de  dispositions  des  ligures- qui  apparait  èn 
Italie  au  xive  siècle,  notamment  dans  un  tableau 
de  Simone  Memmi  (au  Musée  du  Louvre)  et  que 
l’on  rencontre  dans  d’autres  livres  d’ Heures  du 
duc  Jean  de  Berry,  ses  « Très  belles  Heures  » de 
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Bruxelles,  et  ses  « Très  riches  Heures  » de  Chan- 
tiHy. 

Grand  tableau  : La  Vierge  (qui  aide  le  Christ 
à porter  sa  croix),  en  robe  mauve  et  manteau 
bleu  doublé  de  jaune;  les  deux  saintes  femmes 
qui  l'accompagnent,  l'une  en  manteau  rose, 
l’autre  en  robe  ocre  et  manteau  rouge  doublé  de 
bleu.  Le  Christ  en  robe  bleue.  Le  bourreau  à 
droite  en  tunique  courte  rouge,  chausses  roses  et 
chapeau  jaunâtre  à houppeLte  blanche,  portant 
des  signes  imitant  des  caractères  orientaux.  Der- 
rière lui,  un  soldat,  chausses  bleues,  chaperon 
brun  sous  le  casque,  porte  à la  main  les  trois 
clous  du  crucifiement.  La  porte  de  Jérusalem 
modelée  en  gris,  toits  roses.  Fond  noirâtre  à 
rinceaux  bleus. 

Lettrine  ; Pilate  se  lave  les  mains.  Pilate,  robe 
jaune,  manteau  bleu,  chapeau  rouge  à retroussis 
blanc.  Le  serviteur  qui  verse  l’eau,  en  rouge. 

Frise  ; « Ecce  horno  ».  Les  Juifs,  sur  la  gauche, 
en  robe  bleue,  manteau  jaune,  bonnet  mauve  ; 
robe  rouge,  manteau  rose,  bonnet  rouge  ; robe 
rose,  manteau  bleu,  bonnet  mauve  ; robe  mauve, 
bonnet  verdâtre.  Le  Christ,  tout  saignant  de  ses 
plaies,  a le  corps  en  partie  couvert  d’un  manteau 
rouge.  Derrière  lui,  un  prêtre  ou  un  ancien  du 
peuple,  robe  rose,  grand  surcot  mauve  fourré  de 
vert,  bonnet  rouge  pointu  avec  retroussis  blanc. 
Enfin  deux  hommes  en  costume  court,  l’un  en 
mauve,  chausses  rouges  ; l’autre  en  vert-gris, 
chausses  bleues. 

En  marge,  trois  bustes  d’anges  (rouge,  ailes 
bleues  — rose,  ailes  bleues  — jaune,  ailes  rouges). 

Planche  XXIII.  — La  mort  du  Christ  sur  le 
Calvaire  entre  les  deux  larrons  (Heures  de  la 
Passion,  à None,  p.  209). 

Grand  tableau  : Sur  la  gauche,  la  Vierge,  en 
robe  mauve  et  manteau  bleu  doublé  de  jaune, 
soutenue  par  deux  saintes  femmes,  l’une  (près  du 
cadre)  en  manteau  vert,  la  seconde  en  robe 
rouge,  manteau  rose  doublé  de  vert  clair.  Le 
légendaire  Longin  tenant  la  lance,  en  vert  avec 
manches  et  col  rouges,  coiffé  d’un  bonnet  mauve 
à retroussis  jaune.  Saint  Jean  l’Évangéliste  age- 
nouillé, en  robe  bleue  et  manteau  rose  ; le  soldat 
qui  présente  an  Christ  l’éponge  imbibée  de 
vinaigre,  en  vert,  manteau  jaune  et  casque 


mauve.  Des  deux  juifs  barbus,  à droite,  le  pre- 
mier, la  main  appuyée  sur  une  épée,  en  cuirasse 
verdâtre,  manche  blanche,  manteau  bleu  doublé 
de  rouge,  et  bonnet  à pointe  rouge  avec  retrous- 
sis vert-gris  ; le  second,  en  robe  rose,  manteau 
mauve  et  bonnet  vert  à retroussis  blanc.  Fond 
bleu  dans  le  haut,  où  sont  les  images  en  or  du 
soleil  et  de  la  lune  ; au-dessous  noirâtre,  mais 
presque  entièrement  couvert  d’une  accumulation 
de  figurines  d’anges  à mi-corps,  modelées  en 
rouge  terne. 

Lettrine  : Trois  hommes  en  jaune,  rouge,  et 
rose,  tirant  au  sort  la  tunique  mauve  du  Christ. 

Frise  : Le  Christ  cloué  sur  la  croix.  A gauche, 
les  deux  larrons  debouL,  conduits  par  un  homme 
en  pourpoint  mi-parti  rouge  et  brun  clair.  Les 
trois  bourreaux  qui  procèdent  à la  mise  en  croix, 
en  rose  et  chausses  bleues,  ocre,  et  rose.  Sur  la 
droite,  personnage  en  costume  français  de  la 
seconde  moitié  du  xive  siècle  et  du  début  du  xù. 
Deux  d’entre  eux  mis  en  évidence,  l’un  en  pour- 
point bleu,  chausses  rouges,  l’autre  en  pourpoint 
rose,  chausses  bleues.  Tous  deux  ayant  une  cein- 
ture d’orfèvrerie  d’or  en  haut  des  cuisses. 

En  marge  ; quatre  bustes  d’anges,  dont  trois 
portent  les  instruments  de  la  Passion,  couronne 
d’épines  de  nuance  verte,  lance  au  bout  d’un 
roseau  et  fouet  de  la  flagellation.  Ces  anges  sont 
en  : rouge,  ailes  roses  — rose,  une  aile  rouge  et 
une  brunâtre  — bleu,  ailes  jaune  d’or  rose, 
ailes  bleues. 

Planche  XXIV.  — La  descente  de  Croix 
(Heures  de  la  Passion,  à Vêpres,  p.  216,. 

Grand  tableau  : La  Vierge  robe  mauve,  man- 
teau bleu,  doublé  de  jaune.  La  sainte  femme, 
derrière  elle,  en  manteau  rose.  Saint  Jean  l'Evan- 
géliste, robe  bleue,  manteau  rose,  Joseph  d’Ari- 
mathie  qui  soutient  le  corps  du  Christ,  en  jaune 
bonnet  bleu  à retroussis  blanc,  Nicodème  qui 
arrache  le  clou  des  pieds  du  Christ,  en  robe 
rouge,,  chausses  vert-gris  et  bonnet  vert  clair  à 
retroussis  jaune.  Deux  autres  disciples  debout, 
l’un  avec  un  chapeau  pointu  rose  à retroussis 
jaune,  l’autre  tout  enveloppé  d’un  grand  man  - 
teau mauve.  Terrain  vert  à fleurettes.  Fond  bleu 
tout  couvert  d’une  accumulation  de  figurines 
d’anges  modelées  ton  sur  ton 
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Lettrine  : Joseph  d’Arimathie  (robe  jaune, 
bonnet  rouge  à retroussis  blanc)  et  Nicodème 
(robe  rouge,  bonneL  bleu  à retroussis  jaune) 
viennent  demander  le  corps  du  Christ  à Pilate 
(robe  rouge,  grand  surcot  bleu  fourré  d'hermine, 
bonnet  bleu  à retroussis  blanc). 

Frise  : « Pieta  »>.  Au  centre  la  Vierge,  assise, 
robe  rose,  manteau  bleu , tenant  sur  ses  genoux 
le  corps  de  Jésus  soutenu  par  saint  Jean  ; à 
gauche  Nicodème  en  robe  rouge,  bonnet  mauve 
à retroussis  doré,  et  Joseph  d’Arimathie  en  robe 
rose,  bonnet  rouge  à retroussis  blanc  ; à droite, 
deux  saintes  femmes  debout,  la  première  en 
robe  jaunâtre,  manteau  rose  doublé  de  rouge; 
la  seconde  en  robe  rouge,  manteau  bleu  doublé 
de  rose. 

Fn  marge  : trois  bustes  d’anges  (rouge,  ailes 
roses — rose,  ailes  bleues  — rouge,  ailes  jaunes 
d’or). 

Planche  XXV.  — Adorntion  de  la  Trinité 
(Prière  au  Christ,  p.  *225). 

Grand  tableau  : Dans  le  ciel,  entouré  d'une 
gloire  à rayons  d'or,  Dieu  le  Père  assis,  en 
tunique  blanche  et  manteau  mauve,  lient  les  bras 
de  la  croix  sur  laquelle  est  cloué  le  Christ.  Fntre 
les  deux  têtes  du  Père  et  du  Fils  vole  la  colombe 
du  Saint-Esprit.  Au-dessous  de  la  Trinité,  une 
rangée  de  séraphins  de  feu  ; au  bas,  quatre  [ter- 
sonnages  agenouillés,  eu  costumes  orientaux 
dont  les  couleurs  sont  disposées  comme  suit  (de 
gauche  à droite)  : Ier  : pourpoint  et  robe  vermil- 
lon clair,  avec  appliques  d’ornements  dorés, 
manches  tailladées,  ceinture  bleue  avec  palmettes 
violettes,  turban  blanc  avec  agrafes  d’or,  et  dans 
le  haut,  un  triangle  bleu  agrémenté  de  trois 
points  d’or.  — 2e:  robe  bleue  avec  des  cercles 
d’or  sur  les  bras,  large  ceinture  jaune  brochée 
d’ornement  d’or,  par-dessus  autre  légère  ceinture 
de  linge  blanc,  souliers  jaunes,  coiffure  à pointe 
blanche  garnie  de  plumes.  — 3e  : grand  man- 
teau rose  ; béguin  blanc  broché  d’or.  — 4e  : grand 
manteau  mauve,  turban  blanc  surmonté  d’une 
pointe  d'étoffe  bleue.  L’architecture  de  gauche, 
en  bleu  clair.  Fond  de  paysage  avec  ciel  bleu 
dégradé. 

Lettrine  : Dieu,  sous  la  figure  du  Christ, 
tunique  blanche,  manteau  mauve,  fait  sortir  Eve 


du  côté  d’Adam  endormi.  Fond  de  paysage  à 
ciel  bleu. 

Frise  : Création  du  monde.  Le  Christ  debout, 
robe  blanche,  manteau  mauve,  crée  successive- 
ment la  terre  et  la  mer,  le  soleil  et  la  lune,  et  les 
corps  célestes,  les  oiseaux  du  ciel  (les  disques  sur 
lesquels  s’accomplissent  les  phases  de  la  création 
sont  de  couleur  bleu  céleste). 

En  marge  : cinq  chérubins  de  feu  (rouges). 

Planche  XXVI.  — - Adoration  de  Dieu  dans 
ses  A nges  (Prière  aux  anges  et  esprits  célestes, 
p.  240). 

Grand  tableau  : Dans  le  haut,  une  triple  ran- 
gée de  chérubins  rouges,  de  séraphins  bleus  et 
d’autres  anges,  ceux-ci  rouges  en  avant,  jaunes 
en  arrière,  entourent  Dieu  le  Père,  dont  la  majes- 
tueuse image  apparaît  en  buste,  vêtue  de  bleu 
et  couronné  de  la  tiare.  Derrière  Dieu,  deux 
anges  tendent  un  voile  d’étoffe  rose,  brochée 
d’or. 

Au-dessous  des  anges,  quatre  personnages  age- 
nouillés. Celui  tout  à fait  à gauche  porte  un 
vêtement  rose,  un  bonnet  à pointe  d’étolfe 
blanche  ; vient  ensuite  une  grande  dame  en 
manteau  mauve  à ample  collet  d’hermine,  coiffée 
d'un  léger  turban  blanc,  avec  une  pointe  dorée 
en  avant  et  un  voile  de  gaze  retombant  par  der- 
rière ; puis  un  vieillard  enveloppé  d'un  manteau 
olive  sur  une  tunique  bleu  pâle,  ayant  posé  à 
terre  devant  lui  un  haut  bonnet  d’étoffe  rouge, 
à ornements  dorés  ; enfin,  sur  la  droite,  un  der- 
nier personnage  en  robe  rose  et  manteau  bleu. 
Fond  de  paysage  à ciel  bleu  dégradé,  tout  irra- 
dié des  rayons  d’or  qui  tombent  du  ciel. 

Lettrine  : saint  Antoine  voit  venir  un  des  lions 
qui  doivent  l’aider  à enterrer  saint  Paul  ermite 
(d’après  l’histoire  de  saint  Paul  dans  la  Légende 
dorée).  — Fond  de  paysage  à ciel  bleu. 

Frise  : épisodes  de  la  vie  des  saints  ermites 
de  la  Thébaïde,  Paul  et  Antoine  ; à gauche, 
saint  Antoine  et  saint  Paul  en  présence  l’un  de 
l’autre  ; à droite,  saint  Antoine  rencontrant  un 
centaure  dans  le  désert  (toujours  d’après  les 
récits  de  la  Légende  dorée).  — Fond  de  paysage 
à ciel  bleu. 

En  marge,  six  figures  de  chérubins  aux  ailes 
de  feu  rouges. 
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Planche  XXVII.  — Le  i lue  de  Berry  en 
voyage.  — En  tête  d’une  : prière  à dire  au 
moment  de  se  mettre  en  route  pour  obtenir  la 
protection  de  Dieu.  (Feuille  dont  le  sort  actuel 
est  ignoré,  mais  que  l'on  connaît  par  une  litho- 
graphie provenant  du  comte  de  Bastard  d’Estang 
et  d’après  laquelle  a été  exécutée  notre  planche 
en  grandeur  exacte.) 

Grand  tableau  : Le  duc  Jean  de  Berry  reçu  en 
pompe  par  le  clergé  à la  porte  d’un  monastère. 

Le  duc,  vu  de  profil  à gauche,  avec  le  visage 
amaigri,  porte  une  barbiche  et  des  moustaches. 

Sa  tète  est  coiffée  d'un  bonnet  fourré  qui  lui  était  , 
familier  et  que  Pol  de  Limbourg  et  ses  frères  lui 
ont  donné  dans  deux  admirables  miniatures 
(première  peinture  des  « Très  riches  Heures  » de 
Chantilly,  planche  I de  ma  publication  de  1904 
consacrée  à ce  manuscrit,  et  peinture  rajoutée  à 
la  fin  des  « Petites  Heures  » du  duc,  ms.  latin 
1814  de  la  Bibl.  nationalé,  f°  288  verso).  Un 
second  détail  très  caractéristique  consiste  dans 
le  grand  joyau  circulaire  qui  pend  à un  collier, 
sur  le  haut  de  la  poitrine  du  duc  Jean,  joyau  qui 
est  décrit  dans  les  inventaires  ducaux,  qui  avait 
été  fourni  par  l'orfèvre  Jean  Chenu  et  que  I on 
voit  également  figuré  de  façon  analogue  dans 
plusieurs  autres  portraits  du  duc  Jean.  Près  du 
duc  (particularité  qui  se  retrouve  dans  la  minia- 
ture mentionnée  plus  haut  du  fol.  288  v°  du  ms. 
latin  18014  de  la  Bibl.  nat.)  est  placé  un  de  ses 
serviteurs  portant  une  masse.  A l’arrière-plan, 
deux  châteaux  perchés  sur  des  rochers,  dont 
celui  de  droite  est  un  édifice  important.  Fond 
diapré  de  grands  rinceaux.  (La  lithographie 
d’après  laquelle  nous  avons  été  am'ené  à faire 
exécuter  cette  planche,  à défaut  de  l’original 
égaré,  ne  donne  aucune  indication  pour  les  cou- 
leurs de  la  peinture). 

COMPLÉMENT 

PLANCHES  DE  CONFRONTATION 

Planche  XXVIII.  — A gauche:  Page  des 
« Petites  Heures  » du  duc  de  Berry,  ms. 
latin  18014  de  la  Bibliothèque  Nationale,  fol.  104. 

— Dans  le  haut  de  cette  page,  prière  aux  Anges, 
répétée  sur  le  dernier  feuillet  de  la  première 


partie  (fragment  de  Paris)  des  « Très  belles 
Heures  de  Notre-Dame  » (planche  XXVI  de  la 
présente  publication)  ; dans  le  bas,  prière  à 
saint  Jean-Baptiste , répétée  sur  le  premier  feuil- 
let, dans  l’état  primitif,  de  la  deuxième  partie 
(«  Heures  de  Turin  »)  des  « Très  belles  Heures 
de  Notre-Dame  » (planche  XXXI  de  ma  publi- 
cation de  1902  consacrée  aux  Heures  de  Turin). 
— Voir,  à ce  sujet,  notre  texte,  p.  12. 

A droite  : Angle  supérieur  de  gauche  d’une 
page  des  « Grandes  Heures  » du  duc  de  Berry 
ms.  latin  919  de  la  Bibl.  Nationale,  fol.  41.  — 
Les  Noces  de  Cana , même  composition  que  dans 
le  grand  tableau  des  « Très  belles  Heures  de 
Notre-Dame  » reproduit  sur  notre  planche  VIII. 

Planche  XXIX.  — A gauche,  angle  supérieur 
de  gauche  d’une  page  des  « Grandes  Heures  » 
du  duc  de  Berry,  ms.  latin  919  de  la  Bibl.  Nat., 
fol.  86.  — Baptême  du  Christ,  même  composi- 
tion que  dans  le  grand  tableau  des  « Très  belles 
Heures  de  Notre-Dame  »,  reproduit  sur  notre 
planche  XII. 

— A droite,  angle  supérieur  de  gauche  d’une 
autre  page  des  mêmes  « Grandes  Heures  » du 
duc  de  Berry,  ms.  latin  919,  fol.  106.  — Service 
funèbre , même  composition  que  dans  le  grand 
tableau  des  « Très  belles  Heures  de  Notre- 
Dame  »,  reproduit  sur  notre  planche  X. 

Planche  XXX.  — Page  de  la  deuxième  partie 
des  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  »,  frag- 
ment dit  des  « Heures  de  Turin  »,  brûlé  en 
1904,  fol.  46  verso  de  ce  manuscrit. 

Grand  tableau  : Un  seigneur  en  prière  devant 
le  Christ  glorieux.  Le  Christ  trône  dans  une 
église.  Sur  la  droite,  des  anges  musiciens.  On 
pourrait  peut-être , suivant  une  hypothèse  que  je 
développe  dans  mon  texte,  p.  19-20,  proposer  de 
reconnaître,  dans  le  seigneur  en  oraison,  le 
quatrième  mari  de  Jacqueline  de  Bavière,  Fran- 
çois de  Borselen  [pour  plus  de  détails  matériels 
sur  cette  peinture,  cf.  ma  quatrième  partie,  Res- 
titution intégrale  du  manu  sent  des  « Très 
belles  Heures  de  Notre-Dame  »,  n"  63  j. 

Frise  : Les  Israélites  vénérant  l’Arche  d’Al- 
liance. 


» 


TROISIÈME  PARTIE 


ÉTUDE  CRITIQUE  ET  ANALYTYQUE  DE  TOUTES  LES  PEINTURES 
CONTENUES  DANS  LE  MANUSCRIT  DES  « TRÈS  BELLES  HEURES 

DE  NOTRE  DAME  » 

CHAPITRE  Ier 

LES  PEINTURES  EXÉCUTÉES  DANS  LE  MANUSCRIT  POUR  LE  DUC  JEAN  DE  BERRY 

Les  peintures  illustrant  la  première  partie,  ou  « fragment  de  Paris  »,  des  « Très 
belles  Heures  de  Notre-Dame  » du  due  Jean  de  Rerry  sont  d’un  extrême  intérêt  à bien 
des  égards. 

Il  y a d’abord,  ce  qui  saute  plus  facilement  aux  yeux  dès  le  premier  aspect,  le  côté 
iconographique,  aisé  à mettre  en  lumière  par  l’examen  des  sujets  traités  dans  les  pein- 
tures . 

Le  volume,  comme  presque  toujours  dans  les  livres  d’Heures  d’origine  française, 
s’ouvre  par  les  heures  de  la  Vierge.  On  sait  que  les  exercices  liturgiques  connus  sous 
le  nom  d’  « heures  » se  divisent  en  huit  parties  : matines,  laudes,  prime,  tierce,  sexte 
appelé  aussi  midi,  none,  vêpres  et  complies.  Pour  les  miniatures  devant  illustrer  les 
huit  parties  des  heures  de  la  Vierge,  il  s’était  établi,  au  moins  dès  le  xive  siècle,  en 
Erance  et  dans  les  régions  du  Nord  adjacentes,  une  tradition  courante,  une  sorte  de 
« Vulgate  »,  reposant,  dans  l’immense  majorité  des  cas,  sur  la  succession  des  sujets 
suivants  : à Matines,  l’Annonciation  ; à Laudes,  la  Visitation  ; à Prime,  la  Nativité  du 
Christ;  à Tierce,  l'annonce  aux  bergers,  parles  anges,  de  la  naissance  du  Christ;  à 
Sexte  ou  Midi,  la  Purification  (présentation  de  l’Enfant  Jésus  au  temple)  ; à None, 
l’Adoration  des  Mages;  à Vêpres,  la  Fuite  en  Egypte,  ou  le  sujel  correspondant  du 
Massacre  des  Innocents;  à Complies,  le  Couronnement  de  la  Vierge  h 

Si  constante  que  fut,  en  général,  l’application  de  ce  programme,  quelques  déroga- 
tions occasionnelles  se  glissaient  parfois  dans  la  pratique. 

Le  tableau  de  l’Annonciation  pouvait  montrer  la  Vierge  en  train  de  travailler  au 
métier.  On  lâchait  aussi  de  rappeler,  ne  fût-ce  que  par  un  médaillon  en  marge,  le 
mariage  de  la  Vierge.  Quelquefois,  au  lieu  de  la  Purification,  ou  Présentation  de  l'En- 


i.  Cf.  Henri  Martin,  Les  miniaturistes  français,  Paris,  1906,  in-8°,  p.  147  et  suivante. 
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fanl  Jésus  au  Temple,  on  montrait  la  Circoncision  de  l’Enfant  Jésus,  se  passant  toujours 
dans  le  Temple.  Une  variante  qui  se  rencontre  plus  spécialement  dans  les  manuscrits 
exécutés  au  Nord  de  la  France  actuelle,  et  en  pays  flamands,  consistait  à figurer  succes- 
sivement, pour  vêpres  et  pour  complies,  les  deux  scènes  de  la  Fuite  en  Egypte  et  du 
Massacre  des  Innocents,  ce  qui  enlevail  la  possibilité  de  donner  pour  complies  l’image 
du  Couronnement  de  la  Vierge.  Le  Couronnement  même  de  la  Vierge  pouvait  céder 
la  place  à deux  autres  thèmes  ayant  une  signification  analogue  : l’Assomption  de  la 
Vierge  enlevée  au  ciel,  ou  la  mort  de  la  Vierge,  dont  le  Christ  venait  recueillir  l’âme 
sous  la  forme  d’une  petite  figurine  d’enfant,  au  milieu  des  apôtres.  Ce  dernier  thème 
paraît  avoir  été  principalement  en  honneur  dans  les  régions  de  l’est  de  l’ancienne 
Gaule,  par  exemple  à Metz.  Pour  les  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » du  duc  Jean 
de  Berry,  le  miniaturiste  se  trouvait  dans  une  situation  particulièrement  favorable.  Le 
programme  général  adopté  pour  la  disposition  du  manuscrit  comportait,  sur  chaque 
page  illustrée,  un  grand  tableau,  une  lettrine  historiée  et  un  troisième  sujet  disposé  en 
frise  au-dessous  du  texte.  L’artiste  avait  donc  à sa  disposition  trois  fois  plus  de  cadres 
à remplir  que  d’habitude. 

Pour  les  six  grands  tableaux  de  matines,  laudes,  prime,  tierce,  sexte  et  complies,  il  a 
suivi  la  « Vulgate  » : Annonciation,  Visitation,  Nativité  du  Christ,  Adoration  des  Mages, 
Purification,  Couronnement  de  la  Vierge.  Les  lettrines  ou  les  frises  lui  ont  fourni  la 
possibilité  d’introduire  en  surplus  d’autres  sujets  empruntés  à l’Evangile,  accrus  de  cer- 
tains détails  d’origine  légendaire.  Au-dessous  de  l’Annonciation  (notre  planche  II)  nous 
avons  : la  Vierge  tissant  au  métier  et  le  mariage  de  la  Vierge  avec  saint  Joseph  ; au-des- 
sous de  la  Visitation  (notre  planche  III),  saint  Joseph  et  la  Vierge,  l'ange  calmant  les 
scrupules  de  saint  Joseph,  enfin  la  Vierge  et  saint  Joseph,  en  voyage  avec  le  bœuf  et 
l’âne,  se  dirigeant  vers  Bethléem. 

Jusque  là,  rien  d’anormal.  Mais,  au-dessous  de  la  Nativité  du  Christ,  nous  voyons 
l’Ange  annonçant  la  naissance  du  Sauveur  et  en  frise  les  Bergers  écoutant  l’Ange  (notre 
planche  IV).  Or,  le  sujet  de  l’Annonce  aux  bergers  de  la  naissance  du  Christ,  d’après 
la  « Vulgate  » des  enlumineurs,  aurait  du  venir  plus  loin,  seulement  en  tête  de  tierce. 
11  en  résulte  qu’il  a fallu  avancer  d’un  rang  les  sujets  suivants  pour  les  grands 
tableaux  : le  grand  tableau  de  l’Adoration  des  Mages  a été  transporté  de  sexte  à tierce, 
et  celui  de  la  Purification,  de  none  à sexte. 

Au-dessous  de  l’Adoration  des  Mages  (notre  planche  V)  sont  judicieusement  placés 
deux  sujets  complémentaires  inspirés  de  l’Evangile  de  saint  Mathieu  : les  Mages  venant 
trouver  Hérode,  pour  lui  demander  ou  doit  naître  le  Christ,  les  Mages  couchés  recevant 
en  songe  d’un  ange  la  prescription  de  ne  pas  retourner  voir  Hérode,  après  avoir  adoré 
l'Enfant  Jésus.  En  revanche,  on  peut  être  surpris  de  rencontrer,  au-dessous  de  la  Puri- 
fication : en  lettrine,  un  ange  venant  ordonner  à saint  Joseph,  pendant  son  sommeil, 
d’emmener  la  Sainte  Famille  en  Égypte,  et  en  frise,  la  fuite  en  Egypte,  avec  détails 
empruntés  aux  Évangiles  apocryphes  (notre  planche  VI).  Disons  immédiatement  que  le 
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même  ordre  de  sujets  se  poursuit  au  bas  de  la  page  à peintures  suivante,  celle  de  noue 
des  heures  de  la  Vierge  (pl.  VII).  En  frise,  c’esl  le  Massacre  des  Innocents;  en  let- 
trine, Ilérode  donnant  l’ordre  du  massacre  à ses  soldats.  Ici  encore  il  y avait  une  ano- 
malie par  rapport  à la  « Vulgate  » des  enlumineurs,  car  soit  la  Fuite  en  Égypte,  soit 
le  Massacre  des  Innocents,  auraient  dû  être  l’objet  d’une  peinture  principale  ou  grand 
tableau. 

De  ce  double  manquement  aux  habitudes  générales,  il  résultait  que,  bien  que  la  série 
des  sujets  traditionnels  dans  les  heures  de  la  Vierge  fût  au  complet,  il  restait  deux  cadres 
disponibles  pour  une  grande  peinture,  Tune  en  tête  de  noue,  l’autre  en  tête  de  vêpres. 
Ces  cadres  ont  été  remplis  d’une  façon  qu’on  peut  considérer  comme  exceptionnelle. 

En  tête  de  none,  on  peignit  la  scène,  empruntée  à l’Evangile  de  saint  Luc  (II,  42- 
52),  de  l’Enfant  Jésus  au  Temple  enseignant  parmi  les  docteurs  Juifs,  tandis  que  la  Vierge 
et  saint  Joseph  viennent  le  chercher  (planche  VII). 

C’est  là  une  disposition  relativement  fort  rare  dans  un  livre  d’Heures.  On  ne  saurait 
en  citer  qu’un  nombre  restreint  d’autres  cas,  par  exemple,  au  musée  Condé  de  Chantilly, 
dans  un  remarquable  livre  d’Heures  d’origine  française,  du  milieu  du  xvc  siècle  envi- 
ron 1 2 et  à la  Bibliolhèque  de  Metz  (ancienne  collection  Salis),  dans  un  autre  livre 
d’Heures,  celui-ci  exécuté  en  Italie  et  dont  la  date  ne  peut  pas  être  antérieure  à 1450  -. 

Pour  vêpres,  le  grand  tableau  représente  un  épisode  pris  dans  l’Evangile  de  saint 
Jean  II,  1-11),  les  Noces  de  Cana,  avec  le  miracle  de  l’eau  changée  en  vin  par  le  Christ 
à la  demande  de  sa  sainte  mère  (pl.  VIII).  Ce  sujet  peut  trouver  sa  place  dans  des  manus- 
crits renfermant  des  textes  bibliques  ou  des  récits  de  l’histoire  sainte.  Une  Bible  en 
images  qui  a appartenu  à la  reine  de  France,  Jeanne  d’Évreux,  femme  du  roi  Charles  IV 
le  Bel3  en  offre  une  remarquable  interprétation,  peinte  au  xive  siècle  par  un  maître  de 
l'École  Siennoise.  Ce  qui  est  infiniment  moins  fréquent,  c’est  de  le  rencontrer  dans  un 
volume  de  la  catégorie  spéciale  des  livres  d’Heures.  11  est  vrai  que  le  cas  se  répète  pour 
un  autre  livre  d’Heures  du  duc  de  Berry,  ses  « Grandes  Heures  »,  ms.  latin  919  de  la 
Bibliothèque  Nationale  4.  Mais,  comme  je  l’exposerai  plus  loin,  il  n’y  a là  qu’un  « dou- 
blet »,  les  deux  figurations  des  Noces  de  Cana,  dans  ces  deux  livres  d’Heures  venant  du 
duc  de  Berry,  étant,  de  part  et  d’autre,  identiques  de  composition  et  exécutées  par  la 
même  main. 

Au-dessous  du  grand  tableau  des  Noces  de  Cana,  dans  les  « Très  belles  Heures  de 
Notre-Dame  »,  la  lettrine  et  la  frise  rappellent  le  miracle  de  la  multiplication  des  pains 
et  de  quelques  petits  poissons  par  le  Christ,  et  la  distribution  de  ces  pains,  entassés 

1.  Heures  dites  de  la  duchesse  de  Bourgogne  (Adélaïde  de  Savoie),  n°  76  du  grand  catalogue  illustré.  Dans 
ce  volume,  le  sujet  de  l’Enfant  Jésus  au  Temple,  parmi  les  docteurs,  est  placé  en  tète  de  sexte  des  heures 
de  la  Vierge. 

2.  Bibliothèque  de  Metz,  manuscrit  n°  1262.  Le  tableau  de  l’Enfant  Jésus  au  Temple  illustre  dans  ce  livre, 
d origine  italienne,  le  début  de  compiles  des  heures  de  la  Vierge. 

3.  Bibl.  Nationale,  ms.  franç.  9561. 

ï.  Fol.  41  du  ms.  Cf.  la  reproduction  donnée  sur  notre  planche  XXVIII,  à droite. 
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dans  des  corbeilles,  au  peuple  assis  sur  l’herbe.  Le  rapprochement  de  ces  deux  épisodes, 
de  l’eau  tranformée  en  vin  aux  Noces  de  Cana,  et  de  la  multiplication  des  pains,  répond 
à une  pensée  de  haute  symbolique  chrétienne.  Le  pain  et  le  vin  ne  sont-ils  pas,  en 
effet,  les  espèces  sacrées  que  le  prêtre,  à la  messe,  change,  par  la  Consécration,  en 
corps  et  en  sang  de  Noire  Seigneur  Jésus-Christ? 

Dans  la  lettrine,  détail  que  ne  relate  pas  l’Evangile,  mais  qui  s’explique  de  ce  fait 
que  nous  sommes  ici  en  présence  d’une  illustration  appliquée  aux  heures  de  la  Vierge, 
le  Christ  qui  bénit  les  pains  et  les  poissons  est  suivi  de  sa  mère,  celle-ci  prenant  ainsi 
part  à l’action,  comme  dans  le  tableau  principal  des  Noces  de  Cana  sur  la  même  page. 

Reste  la  dernière  grande  image  pour  les  heures  de  la  Vierge  à complies.  Ici  l’artiste 
est  revenu  à la  tradition  ; mais  il  a eu  la  possibilité  de  pouvoir  réunir  ensemble  les  trois 
thèmes  habituels  qui  s’offraient  à lui.  montrant:  dans  le  grand  tableau,  le  Couronne- 
ment de  la  Vierge  ; en  lettrine,  l’Assomption  ; et  en  frise  la  Mort  de  la  Vierge  (pl.  IX). 

Vient  ensuite,  dans  l’ordre  de  nos  planches,  la  planche  initiale  des  vêpres  des  morts. 
L’habitude,  au  temps  du  duc  de  Berry,  était  de  placer  là,  soit  la  représentation  d’un 
service  funèbre  dans  une  église,  soit  le  transport  en  cortège  du  cercueil  contenant  le 
corps  du  défunt,  soit  l’ensevelissement  au  cimetière.  Parfois  aussi,  c’était  l’image  du 
Jugement-Dernier,  avec  la  résurrection  des  morts,  ou  bien  la  Mort  personnifiée  frap- 
pant. impitoyablement  de  ses  traits  des  hommes  et  des  femmes  appartenant  à toutes  les 
classes  de  la  société.  D’autres  thèmes  à traiter  en  pareil  endroit  des  livres  d’Heures 
.vinrent  s’ajouter  aux  premiers:  les  derniers  moments  d’un  moribond;  Job  sur  son 
fumier  ou  même  plusieurs  épisodes  de  l’histoire  de  Job,  dont  la  convenance  s’explique 
parla  grande  place  que  les  « leçons  de  Job  » tiennent  dans  l’Otlice  liturgique  des  Morts  ; 
la  résurrection  de  Lazare  (principalement  en  faveur  dans  les  régions  flamandes)  ; le  festin 
du  Mauvais  riche  ; un  ermite  ou  des  ermites,  en  prière  auprès  d’un  ou  plusieurs  cadavres 
étendus  à terre  ; un  mort  gisant  devant  Die*i  qui  apparaît  au  ciel  ; l’histoire  dramatique 
de  Raymond  Dioerès  1 qui  devait,  au  xvne  siècle,  être  reprise  par  notre  grand  peintre 
français  Eustache  Le  Sueur  ; la  légende  des  « Trois  Morts  et  des  Trois  Vifs  » dont  Jean 
Foucquet  a donné  une  interprétation  2 qui  fut  reproduite  au  xvie  siècle  en  gravure3. 
Citons  encore,  à titre  tout  à fait  exceptionnel,  et  seulement  pour  le  milieu  du  xvie  siècle, 
ces  deux  sujets  (empruntés,  le  premier  aux  prières  de  l’Eglise  pour  les  défunts,  le 
second  à l’épître  pour  la  messe  des  anniversaires)  de  Daniel  dans  la  Fosse  aux  lions4 
et  de  Judas  Macchabée  employant  l’argent  d’une  collecte  à faire  offrir  un  sacrifice  pour 
les  péchés  des  morts  (IIe  livre  des  Macchabées,  12)5. 

1.  L’histoire  de  Raymond  Dioerès,  ainsi  que  le  sujet  des  ermites  en  prières  auprès  de  cadavres,  apparaissent 
déjà  dans  un  des  livres  d’Heures  faits  entièrement  pour  le  duc  Jean  de  Berry,  ses  « Belles  Heures  » ou 
o Heures  d’Ailly  »,  appartenant  à M.  le  Baron  Edmond  de  Rothschild. 

2.  Reproductions  dans  la  Revue  de  l'Art  ancien  et  moderne,  t.  XV  (1904),  p.  91  ; Lafenestre,  Jean  Fouquet, 
Paris,  1905,  in-4°,  p.  65. 

3.  P.  Durrieu,  Ü ne  gravure  du  début  du  XVI1  siècle , Paris,  1917,  in-8°  ( Extrait  des  comptes  rendus  des  séances 
de  ! Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  année  1917,  p.  89-98). 

4.  Heures  de  Henri  II,  ms.  latin  1429  de  la  Bibl.  Nationale. 

5.  Heures  du  Connétable  de  Montmorency,  au  musée  Coudé  de  Chantilly. 
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Dans  les  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  »,  1 artiste  a juxtaposé  deux  des  thèmes 
les  plus  anciennement  adoptés  : au  bas  de  la  page,  en  frise,  le  transport  du  corps;  et 
dans  le  grand  tableau,  un  service  funèbre  à l’Eglise.  Pour  ce  service  funèbre,  le  cata- 
falque qui  abrite  la  bière  est  or,né  d’écussons  aux  armes  du  duc  Jean  de  Berry  : de 
France  à la  bordure  engrêlée  de  gueules,  avec  les  fleurs  de  lys  réduites  en  ti'ois,  type 
le  plus  récent  du  blason  ducal. 

Pour  les  peintures  reproduites  sur  la  planche  suivante  (n°  XI)  en  tête  des  Oraisons 
de  la  Passion  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  nous  avons  à signaler  : dans  le  grand 
tableau,  l’image  à mi-corps  du  Christ  en  état  d’homme  de  douleurs,  autrement  dit  le 
« Christ  de  Pitié  »,  figure  intéressante  à étudier  au  point  de  vue  de  l’histoire  des  repré- 
sentations de  ce  genre.  Le  Comte  Auguste  de  Baslard  en  avait  fait  faire  une  lithogra- 
phie assez  répandue  dans  le  commerce.  De  cette  lithographie,  l’image  a passé  sous  forme 
de  gravures  dans  divers  livres  1 2 , sans  peut-être  que  les  auteurs  qui  l’ont  utilisée  aient 
toujours  bien  exactement  démêlé  de  quel  manuscrit  du  duc  de  Berry  elle  était  tirée 

Au  bas  de  la  même  page,  nous  avons  le  Christ  délivrant  des  Limbes  les  âmes  des 
Justes.  Ce  sujet  u’est  pas  fréquent  non  plus?  dans  les  livres  d’Ideures.  Cependant,  au 
temps  du  duc  Jean  de  Berry,  il  paraît  avoir  joui  d’une  certaine  vogue.  On  le  retrouve 
traité,  en  particulier,  dans  les. « Grandes  Heures  » du  duc,  ms.  latin  919  de  la  Biblio- 
thèque nationale  3. 

Nos  planches  XII  à XVII  se  rapportent  aux  heures  du  Saint-Esprit.  Les  heures  du 
Saint-Esprit,  dans  les  livres  d’Heures  d’origine  française,  ne  sont  généralement  illustrées 
que  d’une  seule  peinture  représentant  le  plus  souvent  la  Descente  du  Saint-Esprit  sur 
la  Sainte  Vierge  et  les  Apôtres  au  jour  de  la  Pentecôte.  Mais  dans  les  manuscrits  plus 
luxueusement  illustrés,  on  trouve  une  série  de  huit  peintures  rattachées  successivement 
au  début  de  chacune  des  heures  canoniques.:  matines,  laudes,  prime,  etc...  Pour  cette 
série  nous  constatons  également  dès  le  règne  de  Charles  V,  puis  sous  Charles  VI, 
l’existence  d’une  « Vulgate  » à suivre  par  les  enlumineurs  travaillant  en  France.  De 
cette  Vulgate,  nous  avons  plusieurs  exemples,  tous  concordant  rigoureusement  entre 
eux.  Nous  la  rencontrons  appliquée,  par  exemple,  dans  une  addition  faite  pour  le  roi 
Charles  V,  aux  « Heures,  dites  de  Savoie  »,  manuscrit  que  le  fils  de  Charles  V,  le  roi 
Charles  VI  devait  plus  tard  donner  au  duc  Jean  de  Berry  4 * ; dans  les  « Peliles  Heures 
du  duc  de  Berry  »,  ms.  latin  18014  de  la  Bibliothèque  Nationale  ; et  dans  ses  « Grandes 

1.  Cf.  notamment  Emile  Mâle,  L'Art  religieux  à la  fin  <lu  moyen  âge  en  France,  Paris,  1908,  in-49,  p.  95, 
fig.  36. 

2.  Elle  est,  par  exemple,  mentionnée  à tort  comme  provenant  des  « Grandes  Heures  du  due  de  Berry  à 
Chantilly  » [sic]  dans  Y Histoire  de  la  Nation  Française  publiée  sous  la  direction  de  M.  G.  Ilanotaux,  Paris, 
in-4°,  t.  VI  ( Histoire  religieuse ),  p.  313. 

3.  Fol.  84  du  ms.  Cette  miniature  des  Grandes  Heures  du  duc  de  Berry  est  une  œuvre  du  peintre  miniatu- 
riste que  j'ai  baptisé  « le  Maître  des  Heures  du  Maréchal  de  Boucicaut  » (peut-être  Jacques  Coene). 

4.  J'ai  parlé  dans  la  première  parlie,  p.  24,  note  1,  de  ce  manuscrit  qui  a péri  presque  entièrement  en 

1904,  dans  l’incendie  de  la  Bibliothèque  de  Turin. 
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Heures  »,  111s.  latin  919.  D'après  celte  « Vulgate  » pour  les  heures  du  Saint-Esprit,  les 
sujets  se  suivaient  dans  cet  ordre  : 


Matines.  — 
Laudes.  — 
Prime.  — 
Tierce.  — 
Sexte.  — 
Noue.  — 
Vêpres.  — 
Com  plies.  — 


Le  Baptême  du  Christ. 

Descente  du  Saint-Esprit  sur  la  Vierge  et  les  Apôtres. 

Image  de  la  Trinité. 

Prédication  de  saint  Pierre. 

Saint  Pierre  amenant  les  fidèles  à l'Eglise  1 
Saint  Pierre  et  saint  Paul  baptisant. 

Saint  Pierre  disant  la  messe,  ou  faisant  prier  les  fidèles. 

Saint  Grégoire  le  Grand  écrivant  sous  l’inspiration  du  Sainl- 
Esprit. 


Dans  les  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  »,  il  manque  malheureusement  les 
feuillets  qui  devaient  porter  les  peintures  pour  tierce  et  sexte.  Sur  les  six  pages  peintes 
restantes,  les  deux  premières,  à matines -et  à laudes,  correspondent  à la  règle  icono- 
graphique, montrant  successivement  le  Baptême  du  Christ  et  la  Descente  du  Saint- 
Esprit  sur  les  Apôtres  (pi.  XII  et  XIII).  Mais  pour  les  autres,  la  « Vulgate  » habituelle 
est  complètement  abandonnée. 

Pour  prime,  au  lieu  d’une  image  de  la  Trinité,  c’est  la  Résurrection  des  morts, 
ceux-ci  élevant  leurs  regards  vers  le  Saint-Esprit  qui  apparaît  au  Ciel,  sous  la  forme 
habituelle  de  la  colombe  (pi.  XIV). 

Pour  none,  à la  place  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  administrant  le  baptême,  nous 
avons  un  groupe  de  fidèles  en  prières,  recevant  avec  docilité  l'inspiration  du  Saint- 
Esprit  (pi.  XV).  A vêpres,  au  lieu  de  saint  Pierre  disant  la  messe,  c’est  une  réunion 
d’incrédules  en  costumes  orientaux,  peut-être  des  Juifs,  se  montrant  pleins  de  dédain  à 
l’égard  du  Saint-Esprit  (pi.  XVI).  Enfin,  à complies,  ce  n’est  plus  saint  Grégoire  écri- 
vant, mais  la  dispersion  des  apôtres  partant  pour  évangéliser  le  monde  sous  l’influence 
du  Saint-Esprit  (pi.  XVII). 

Pour  les  frises  à placer  au-dessous  de  ces  grands  tableaux,  l'artiste  a choisi  un  cycle 
d'images  montrant  l’administration  des  sacrements  de  l’Eglise.  Il  n'y  a.  il  est  vrai,  que 
sept  sacrements,  tandis  que  le  nombre  des  heures  canoniales  s’élève  à huit.  Le  minia- 
turiste s’est  tiré  d’affaires  en  dédoublant  ce  qui  a trait  au  baptême.  Sur  une  première 
frise,  il  montre  le  cortège  des  parents  et  amis  amenant  à l’église  le  bébé  enveloppé  de 
ses  langes  ; sur  la  frise  suivante,  le  moment  même  du  baptême,  que  reçoit,  au-dessus 
des  fonts  baptismaux,  le  petit  enfant  dépouillé  de  ses  vêtements  (pl.  XII  et  XIII). 


1.  Dans  la  miniature,  consacrée  à ce  sujet,  des  « Grandes  Heures  » du  duc  de  Berry,  ms.  latin  919  de  la 
Bibl.  Nationale,  f°  96,  le  premier  des  fidèles  que  saint  Pierre  conduit  vers  l’Eglise  en  le  tenant  de  sa  main, 
est  le  duc  de  Berry  lui-même.  Ce  prince  est  suivi  de  plusieurs  autres  personnages  parmi  lesquels  son  frère, 
le  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Hardi,  vu  de  profil,  coiffé  d’un  haut  chapeau  noir.  J’ai  donné  une  reproduc- 
tion de  cette  miniature  dans  la  revue  Le  Manuscrit,  t.  II  (1895),  p.  133,  et  en  format  réduit  dans  l'Histoire  de 
l'Art,  publiée  sous  la  direction  de  M.  André  Michel,  t.  III,  lrL‘  partie,  p.  162. 
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Cette  série  des  sacrements  nous  donne  autant  de  scènes  amusantes  de  la  vie  contem- 
poraine, à l’époque  du  duc  de  Berry.  Les  détails  pittoresques  y sont  indiqués  minu- 
tieusement. Ainsi,  dans  la  partie  de  droite  de  la  frise  du  mariage  qui  se  passe  à 
l’intérieur  d’une  église,  les  deux  époux,  pendant  la  messe  nuptiale,  sont  agenouillés 
sous  le  poêle,  suivant  la  vieille  coutume  française  que  j’ai  pu  voir  moi-même  pratiquée 
à Paris  jusque  vers  1872,  et  qui  n’est  pas  encore  abandonnée  dans  certains  diocèses  de 
France  (pl.  XVI). 

Dans  la  scène  de  l’Extrême-Onction,  le  prêtre  se  sert,  pour  appliquer  les  Saintes 
Huiles  sur  la  poitrine  du  malade,  de  boules  de  coton.  Un  acolyte  tient  en  réserve  un 
panier  contenant  d’autres  boules  analogues,  tandis  qu'un  troisième  personnage  jette 
dans  la  cheminée,  pour  les  brûler,  les  boules  qui  ont  déjà  servi  pour  les  précédentes 
onctions  (pl.  XVII). 

Nous  arrivons  aux  heures  de  la  Passion.  Pour  les  images  appliquées  aux  huit  par- 
ties de  ces  heures,  il  existait  encore  une  « Vulgate  » chez  les  enlumineurs,  Vulgate 
sujette  à varier  un  peu  sur  certains  points,  mais  en  se  maintenant  toujours  sur  les 
limites  des  mêmes  grandes  lignes  : 

Au  temps  du  duc  de  Berry,  la  Vulgate  la  plus  habituelle  était  celle  qui  présentait  les 
tableaux  dans  l’ordre  suivant  pour  les  heures  de  la  Passion  : 


Matines.  — 

Le  Baiser  de  Judas  ou  arrestation  du  Christ  dans  le  jardin  des 
Oliviers. 

Laudes.  — 

Le  Christ  amené  devant  Caïphe. 

Prime.  — 

Le  Christ  conduit  à Pilate. 

Tierce. 

La  Flagellation  du  Christ. 

Sexte.  — 

La  Marche  au  Calvaire. 

None.  — 

La  Mort  du  Christ  sur  la  Croix. 

Vêpres.  — 

La  Descente  de  Croix. 

Complies.  — 

La  Mise  au  Tombeau. 

Quelques  variantes  pouvaient  se  glisser  ; on  supprimait  tels  ou  tels  de  ces  tableaux 
pour  introduire  à leur  lieu  et  place  le  dépouillement  du  Christ  de  ses  vêtements  ; sa 
mise  sur  la  croix  avant  que  celle-ci  n’ait  été  dressée  ; la  « Vierge  de  Pitié  .»  ou,  suivant 
l’expression  italienne,  la  « Pieta  »,  c’est-à-dire  le  corps  du  Christ  après  sa  mort  étendu 
sur  les  genoux  de  sa  sainte  mère,  ou  embrassé  par  elle. 

J’ajouterai  encore,  pour  être  plus  complet,  qu’à  une  époque  postérieure  à celle  du 
duc  de  Berry,  et  beaucoup  plus  fréquemment  en  Flandre  qu’au  cœur  de  la  France 
propre,  il  y a eu  tendance,  pour  la  miniature  principale  en  tête  des  matines  des  heures 
de  la  Passion,  à substituer  à la  scène  du  Baiser  de  Judas  celle  de  l’Agonie  du  Christ 
au  Jardin  des  Oliviers. 

Dans  les  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  »,  pour  les  heures  de  la  Passion,  le 
feuillet  en  tête  de  complies  a disparu  ; on  peut  toutefois  présumer,  avec  une  chance  de 
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certitude  presque  absolue,  que  sou  grand  tableau,  le  dernier  de  la  série,  devait  repré- 
senter la  Mise  au  Tombeau  du  corps  du  Christ. 

Pour  les  sept  premiers  tableaux  (nos  planches  XVIII  à XXIV)  c'est  exactement  la 
« Vulgate  » exposée  plus  haut  qui  a été  rigoureusement  suivie  en  ce  qui  concerne  les 
grands  tableaux.  Mais  la  possibilité  de  tripler  les  sujets,  grâce  aux  lettrines  et  aux 
frises,  a permis  d’y  ajouter  de  nombreuses  autres  scènes,  en  peintures  secondaires  : l’Ago- 
nie du  Christ  au  Jardin  des  Oliviers;  la  Trahison  de  Judas,  et  son  suicide  par  pendai- 
son ; le  reniement  de  saint  Pierre  ; Pilate  se  lavant  les  mains  ; la  scène  de  VEcce  Homo  ; 
le  Christ  cloué  sur  la  Croix  ; ses  vêtements  tirés  au  sort;  la  « Vierge  de  Pitié  » ; Nico- 
dème  et  Joseph  d'Arimalhie  venant  demander  à Pilate  le  corps  du  Christ,  etc... 

Enfin,  la  série  de  nos  vingt-cinq  planches  (II  à XXVI),  consacrées  au  fragment  de 
Paris  des  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » du  duc  Jean  de  Berry,  se  termine, 
conformément  à l’étal  actuel  des  choses,  par  deux  pages  à peintures,  ouvrant,  l’une 
une  prière  au  Christ  et  à la  Vierge,  l’autre  une  prière  aux  anges. 

Dans  des  livres  d’Heures  d’ordre  courant,  les  miniatures  attachées  à ces  oraisons  repré- 
senteraient simplement,  pour  la  première  une  figure  du  Christ  ou  de  la  Vierge  tenant 
l’Enfant  Jésus,  peut-être  accompagnée  de  l’image  du  possesseur  du  livre  en  prière  ; et 
pour  la  seconde  un  groupe  d’anges  b Dans  les  « Très  belles  Heures  de  Notre  Dame  » les 
deux  grands  tableaux  ont  pris  une  ampleur  merveilleuse,  que  rehausse  la  beauté  hors 
pair  de  l’exécution. 

Pour  le  premier,  ce  n’est  plus  ni  le  Christ  seul,  ni  la  Vierge  tenant  l’Enfant  Jésus,  qui 
nous  sont  montrés;  c’est  la  Sainte  Trinité  qui  apparaît  au  ciel,  au  milieu  d’une  gloire 
de  rayons  d’or,  et  soutenue  par  une  rangée  de  chérubins,  tandis  que  sur  terre,  à genoux 
en  prières  aux  premiers  plans,  un  groupe  de  personnages  aux  riches  costumes  orientaux 
adressent  leurs  adorations  à la  Sainte  Trinité. 

En  tête  de  la  prière  aux  Anges,  les  Esprits  célestes  sont  Irès  nombreux,  formait 
comme  des  rondes  superposées  de  chérubins  de  feu  et  de  séraphins  d’azur  ; ils  entourent 
le  buste  de  Dieu  le  Père  qui  apparaît,  trônant  dans  toute  sa  majesté,  à la  partie  supé- 
rieure de  la  composition;  des  rayons  d’or  tombent  du  ciel  jusque  sur  des  personnages 
réunis  en  oraison,  également  revêtus  de  somptueux  costumes. 

Il  y a là,  dans  ces  deux  images  principales,  un  développement  tout  à fait  exceptionel 
des  sujets,  qui  dépasse  de  loin,  en  importance,  ce  que  l’on  rencontre  habituellement  en 
un  pareil  endroit  des  livres  d’Heures. 

Les  frises  sur  les  deux  mêmes  pages,  ainsi  que  les  lettrines,  ne  sont  pas  moins  d un 
ordre  rare  et  même  presque  inattendu. 

Sur  notre  planche  XXV,  on  peut  constater,  par  la  lecture  du  texte,  que  la  seconde 

1.  Citons,  à titre  d’exemple,  les  « Petites  Heures  » du  duc  de  Berry,  ms.  latin  18014,  où  nous  rencontrons 
comme  sujets  des  miniatures  : pour  la  première  des  deux  prières  en  question,  le  duc  de  Berry  en  prière  devant 
la  Vierge  qui  porte  l’Enfant  Jésus;  pour  la  seconde,  le  groupe  d’anges,  dont  on  peut  voir  la  reproduction  au 
haut  de  la  page  des  « Petites  Heures  » reproduite  sur  notre  planche  XXVIII,  à gauche. 
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ligne  de  la  prière  en  vers  latins  rimés,  placée  au-dessous  du  majestueux  tableau  de 
l’Adoration  de  la  Trinité,  célèbre  le  Christ  comme  créateur  du  monde  : 

Mundi  faher  et  rector  fahrice. 

ê 

S’inspirant  de  cette  pensée,  le  peintre  nous  montre  dans  la  frise  trois  phases  de  la 
Création  de  l’univers  par  le  Christ;  et  dans  la  lettrine,  le  Christ  qui  fait  naître  Eve  en 
la  tirant  du  côté  d’Adam. 

Au-dessous  du  tableau  de  la  prière  aux  Anges  (pl.  XXVI)  nous  avons  des  épisodes 
empruntés  à l'histoire  des  saints  ermites  de  la  Thébaïde,  Paul  et  Antoine.  La  conve- 
nance de  pareils  sujets  pour  une  prière  aux  Anges  n’apparaît  guère  à première  vue. 
Toutefois  les  épisodes  mis  en  scène,  tels  que  la  rencontre  d’un  centaure  avec  saint 
Antoine  sont  pris  dans  la  Légende  dorée  de  Jacques  de  Voragine;  et  la  Légende  dorée 
raconte  que  saint  Antoine,  après  avoir  quitté  saint  Paul,  vil  deux  anges  qui  emportaient 
au  ciel  l’âme  de  ce  saint  ermite.  Le  lien  serait  certainement  bien  faible,  puisque  ces 
anges  mêmes  de  l’histoire  de  saint  Paul,  ermite,  ne  sont  pas  représentés.  Peut-être  est-il 
permis  de  soupçonner  que  le  peintre  miniaturiste  a été  influencé  ici  par  une  cause 
personnelle.  Je  reviendrai  dans  le  chapitre  suivant  sur  cette  question. 

En  dehors  du  fragment  de  Paris  appartenant  à M.  le  baron  Maurice  de  Rothschild,  et 
dont  nous  reproduisons  dans  ce  livre  toutes  les  images,  les  deux  autres  grands  frag- 
ments aujourd’hui  connus  des  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  »,  c'est-à-dire  les 
« Heures  de  Turin  » et  les  « Heures  de  Milan  » contiennent  aussi  des  peintures  exé- 
cutées pour  le  duc  de  Berry.  Mais  celles-ci  se  trouvent  alterner  avec  d’autres  miniatures 
datant  des  époques  plus  tardives.  En  outre,  dans  la  majeure  partie  des  cas,  les  grands 
tableaux  seuls  nous  reportent  jusqu’à  la  période  où  le  manuscrit  appartenait  encore  au 
duc  Jean  de  Berry;  il  n’y  a que  cinq  pages  qui  aient  été  entièrement  achevées  pour 
ce  prince.  Dans  les  autres  pages,  les  lettrines  et  les  frises  remontent  seulement,  soit  au 
temps  où  les  deux  fragments  étaient  passés  aux  mains  du  comte  Guillaume  IV  de 
Bavière-Hainaut,  soit  aux  moments,  encore  plus  récents,  qui  virent  se  conclure  la  fin 
définitive  de  l’œuvre  d’illustration. 

Pour  l’instant,  je  me  bornerai  à une  rapide  énumération  de  la  distribution  entre  les 
diverses  parties  du  texte,  de  ces  grands  tableaux  encore  peints  pour  le  duc  de  Berry. 

Immédiatement  après  la  dernière  page  du  fragment  de  Paris  contenant  la  prière  aux 
Anges,  venaient,  pour  ce  que  l’on  appelle  les  « Heures  de  Turin  »,  et  dans  le  premier  état 
des  choses,  cinq  tableaux  appropriés,  par  leurs  sujets,  à autant  de  prières  implorant 
successivement  : saint  Jean-Baptiste,  les  prophètes  et  les  apôtres,  sainte  Marie-Made- 
leine. les  saints  martyrs,  les  saints  confesseurs  (n°  32  à 36  de  ma  Restitution).  Plus 
loin  n°  44  de  ma  Restitution]  la  page  initiale  d’une  prière  à la  Vierge  et  à saint  Jean 
avait  été  entièrement  peinte  pour  le  duc  de  Berry.  Le  grand  tableau  réunissait  les 
images  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean  l’Evangéliste,  assis  côte  à côte  ; en  lettrine,  c’élail 
le  Cbrist  en  croix  entre  la  Vierge  et  saint  Jean,  et  en  frise,  le  Christ  glorieux  et  bénis- 
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saut,  entre  la  Vierge  d’un  côté  et  de  l’autre  saint  Jean-Baptiste  qui,  d’un  geste  de  sa 
main,  montre  au  Christ  le  duc  Jean  de  Berry  en  prières. 

Le  duc  de  Berry  réapparaissait  en  prières  devant  la  Vierge,  dans  le  tableau  placé  en 
tête  de  l’oraison  de  Notre-Dame  (n°  46  de  ma  Restitution).  Le  tableau  suivant  qui 
ouvrait  le  Psautier  dit  de  saint  Jérôme  (n°  47  de  ma  Restitution ) représentait  ce  saint 
travaillant  avec  l'aide  de  deux  clercs.  Enfin  les  « Heures  de  Turin  »,  qui  comprenaient 
tous  les  tableaux  précédents,  renfermaient  encore  : en  tête  d’une  prière  commençant 
par  « a,  a,  a,  Domine  Deus  » un  tableau  de  Dieu  le  Père  (n°  49  de  ma  Restitution) 
avec  une  frise  représentant  trois  anges  musiciens  ; puis,  plus  loin  dans  le  volume,  en 
tête  d’une  prière  pour  le  commencement  de  la  messe  (n°  59  de  ma  Restitution ),  une 
page  peinte  entièrement  pour  le  duc  de  Berry,  où  se  superposaient  une  image  du  Christ 
glorieux  dans  le  grand  tableau,  en  lettrine  deux  anges  musiciens,  et  en  frise  trois 
autres  anges  faisant  également  de  la  musique. 

Les  « propres  des  messes  » c’est-à-dire  ce  qu’on  appelle  aujourd'hui  les  « Heures  de 
Milan  » avaient  eu,  à l’origine,  la  majeure  partie  de  leurs  grands  tableaux  exécutée  pour 
le  duc  de  Berry  ; mais  presque  tous  ceux-ci  ont  été  repeints  après  coup,  ainsi  que  je 
l’expliquerai  plus  longuement  dans  le  chapitre  suivant. 

La  nature  des  grandes  fêtes  de  l’Eglise,  auxquelles  se  rapportaient  les  messes,  font 
que  plusieurs  des  sujets  traités  dans  les  grands  tableaux,  sont  identiques  à des  scènes 
ayant  déjà  eu  leur  place  une  première  fois  dans  le  fragment  de  Paris,  principalement 
pour  les  heures  de  la  Vierge.  Nous  voyons  réapparaître  successivement  : pour  la  messe 
de  Notre-Dame  pendant  l’Avent,  l’Annonciation  (n°  68)  1 pour  la  messe  de  minuit,  de 
Noël,  la  Nativité  du  Christ  (n°  69).  Par  exception,  ce  feuillet  de  la  Nativité  a été  entière- 
ment peint  au  temps  du  duc  de  Berry,  la  lettrine  montrant  un  ange  qui  annonce  la  nais- 
sance du  Christ,  et  la  frise,  les  bergers  dans  la  campagne.  Nous  avons  déjà  rencontré  ces 
trois  même  sujets,  semblablement  superposés,  dans  le  feuillet  initial  de  prime  des  heures 
de  la  Vierge  -.  Pour  la  messe  de  l’Epiphanie  et  pour  celle  de  la  Chandeleur,  nous  avons 
successivement  l’Adoration  des  Mages  et  la  Purification  (nos  72  et  73).  C’est  seulement 
avec  la  messe  du  dimanche  des  Rameaux  (n°  74)  qu’apparaissent  les  sujets  nouveaux. 
Pour  la  dite  messe  du  dimanche  des  Rameaux,  l’entrée  triomphale  du  Christ  à Jérusa- 
lem ; pour  la  messe  de  Pâques,  et  celle  de  l’Ascension  (nos  78  et  79i,  la  Résurrection 
et  l’Ascension.  Pour  la  messe  de  la  Pentecôte  (n°  80),  nous  revenons  à un  sujet  déjà 
traité  en  tête  des  laudes  des  heures  du  Saint-Esprit1 2  3 : la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les 
apôtres.  En  tête  de  la  messe  de  la  Trinité  (n° 81)  se  trouve  un  feuillet  entièrement  peint 
pour  le  duc  de  Berry.  Le  grand  tableau  est  consacré  à une  image  de  la  Trinité  ; la  let- • 
trine,  à la  célébration  d’une  messe  chantée;  la  frise,  à une  messe  de  mariage  avec  les 

1.  Ce  numéro  d’ordre,  et  tous  ceux  qui  vont  suivre  mis  entre  parenthèses,  se  rapportent  à ma  Restitution  du 
manuscrit  dans  son  état  primitif. 

2.  N°  3 de  ma  Restitution. 

3.  N°  13  de  ma  Restitution . 
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deux  fiancés  agenouillés  sous  le  poêle,  nouvelle  édition  en  quelque  sorte  d’une  partie 
de  la  frise  peinte  au  début  des  vêpres  des  heures  du  Saint-Esprit  Sur  la  marge  de  la 
même  page,  est  un  remarquable  portrait  du  duc  de  Berry  en  prières.  Viennent  plus 
loin,  toujours  dans  l’ordre  des  tableaux  peints  à l’intention  du  duc  de  Berry  : pour  la 
messe  de  la  Fête-Dieu  (n°  82),  la  Cène;  pour  la  messe  de  l’Assomption  (n°  85),  le  Cou- 
ronnement de  la  Vierge,  image  très  inférieure  pour  la  composition  au  tableau  analogue 
qui  est  en  tête  des  complies  des  heures  de  la  Vierge1 2;  pour  la  messe  de  la  Nativité  de 
la  Vierge  (n°86),  la  naissance  de  cette  future  mère  du  Christ;  pour  la  messe  de  saint 
Michel  (n°  87)  une  figure  de  ce  saint  archange.  Avec  une  messe  de  Notre-Dame  (n°93) 
nous  retrouvons  une  page  entièrement  peinte  pour  le  duc  Jean.  Dans  le  grand  tableau, 
la  Vierge  assise,  tenant  l’Enfant  Jésus,  a devant  elle  un  personnage  en  prière  qui  pour- 
rait bien  avoir  été  jadis  une  image  du  duc  de  Berry,  repeinte  après  coup.  Enfin  la 
Vigile  de  saint  André  (n°  94)  amène  la  représentation  du  martyre  de  ce  saint. 

Reste  un  dernier  feuillet,  qui  n’est  plus  connu  que  par  la  lithographie  Bastard,  dont 
nous  donnons  une  reproduction  (notre  planche  XXVIII)  et  qui  clôt  ma  Restitution 
in°  95).  Legrand  tableau  montre  le  duc  de  Berry  en  voyage  reçu  à la  porte  d’un  mona- 
stère. La  disposition  matérielle  de  la  page  n’a  pas  permis  d’y  joindre  ni  lettrine,  ni 
frise.  Il  est  d’ailleurs  à remarquer  que  deux  autres  livres  cl’Heures  du  duc  de  Berry  3 
nous  montrent,  accompagnant  la  même  prière,  également  le  duc  de  Berry  en  voyage 
et  que,  ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre  de  ces  répétitions,  il  n’y  a pas  de  sujets  accessoires 
pour  accompagner  le  grand  tableau. 

Au  point  de  vue  de  l’iconographie  de  toute  cette  série  de  peintures  exécutées  pour  le 
duc  de  Berry,  mais  se  trouvant  dans  la  partie  des  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » 
qui  a été  séparée  de  très  ancienne  date  du  fragment  de  Paris,  nous  n’avons  que  peu  de 
chose  à dire  pour  les  grands  tableaux,  les  sujets  qui  s’y  rencontrent  étant  d’accord 
avec  les  exercices  de  piété  qu’ils  accompagnent.  Signalons  cependant  une  particularité 
tout  à fait  exceptionnelle  dans  le  tableau  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean  l’Evangéliste 
(n°  44).  Le  disciple  aimé  de  Notre-Seigneur,  que  l’art  français  du  xive  et  du  xvc  siècle 
figure’  en  général  avec  des  traits  juvéniles  et  imberbe,  nous  apparaît  dans  ce  tableau 
sous  l’apparence  d’un  vieillard  à longue  barbe  blanche.  C'est  là  une  conception  qui 
paraît  être  empruntée  à l’art  byzantin,  ou  tout  au  moins  à l’art  italien  de  haute  époque. 

Pour  les  frises,  qui,  toujours  dans  celte  même  partie,  ne  sont  qu’au  nombre  de  six 
datant  de  l’épocjue  du  duc  de  Berry,  deux  seulement  se  rapportent  à la  vie  du  Christ,  et 
une  à la  représentation  d’une  scène  de  la  vie  courante.  Deux  ont  un  caractère  plutôt 
décoratif,  occupées  par  des  groupes  d’anges  musiciens,  mais  la  sixième  otï’re  l'attrait 
de  contenir  un  petit  portrait  du  duc  de  Berry. 


1.  N°  18  de  ma  Restitution. 

2.  N°  8 de  ma  Restitution. 

3.  « Petites  Heures  » du  duc,  ms.  latin  13014  (feuillet  ajouté  après  coup  à la  fin  du  volume)  et  « Belles 
Heures  >>  du  duc  ou  « Heures  d’Ailly  »,  appartenant  à M.  le  baron  Edmond  de  Rothschild. 
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D’autres  etïigies  du  duc  Jean  se  rencontrent,  en  dehors  de  cette  frise,  tantôt  sur 
une  marge,  tantôt  dans  l’intérieur  d’un  au  moins  des  grands  tableaux.  Ces  portraits  du 
duc  de  Berry,  contribuent  à accroître  encore  l’intérêt  des  peintures  contenues  dans  les 
<(  Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  ».  Nous  en  reparlerons  au  chapitre  suivant,  où  nous 
allons  considérer  les  peintures  exécutées  à l'époque  où  le  manuscrit  appartenait  encore 
au  duc  Jean,  non  plus  d’après  leurs  sujets,  mais  au  point  de  vue  de  leurs  attributions 
possibles  à des  artistes,  ou  du  moins  des  ateliers,  déterminés. 


CHAPITRE 


II 


LES  AUTEURS  DES  PEINTURES  EXÉCUTÉES 
POUR  LE  DUC  JEAN  DE  BERRY 
DANS  LES  « TRÈS  BELLES  HEURES  DE  NOTRE-DAME  » 

Rien  qu’à  examiner  nos  planches,  et  l’impression  est  encore  plus  vive  lorsqu’on  a la 
bonne  fortune  de  pouvoir  examiner  les  originaux,  il  apparaît  de  la  façon  la  plus  évi- 
dente que  les  peintures  du  « fragment  de  Paris  » des  « Très  belles  Heures  de  Notre- 
Dame  »,  bien  que  remontant  toutes  également  à l’époque  du  duc  Jean  de  Berry,  sont 
néanmoins  l’œuvre  de  plusieurs  mains  d’artiste  différentes.  Dès  le  début,  avec  l’An- 
nonciation et  plusieurs  des  tableaux  suivants,  nous  sommes,  pour  les  grands  tableaux, 
en  face  de  morceaux  de  premier  ordre. 

Ceux-ci  relèvent  toutefois  d'un  art  encore  teinté  d’archaïsme.  Les  personnages  sont 
accumulés  uniquement  sur  les  premiers  plans  du  théâtre  des  scènes,  souvent  un  peu 
trop  entassés  les  uns  conlre  les  autres.  L’artiste  a très  peu  de  souci  de  la  perspective 
linéaire.  Il  ignore  complètement  la  perspective  aérienne.  Derrière  ses  figures,  jamais  il 
ne  songe  à ouvrir  les  profondeurs  d’un  paysage  dominé  par  la  voûte  du  ciel.  Ses  acteurs 
se  détachent  soit  sur  des  vues  d’intérieurs  d’édifices,  soit  sur  des  fonds  d’ornements 
purement  conventionnels,  tantôt  des  grands  rinceaux  ton  sur  ton,  tantôt  des  espèces  de 
mosaïques  de  têtes  d’anges,  qui  prêtent  d’ailleurs  à un  bel  effet  décoratif1. 

Mais  à côté  de  cette  obéissance  constante  à certains  partis-pris  d’école,  qui  sont  tou- 
jours fidèlement  observés,  sans  aucune  velléité  de  s’en  affranchir,  nous  rencontrons, 
dans  les  tableaux  en  question,  une  très  haute  dignité  de  style,  un  sens  remarquable  de 
l’agencement  des  compositions.  Le  dessin  des  formes  humaines,  comme  l’arrangement 
des  plis  et  le  rendu  du  modelé  des  étoiles,  ainsi  que  la  facture,  d’une  grande  science  de 
technique,  dénotent  véritablement  un  maître  éminent  dans  son  genre.  Et  pour  qu’on 
ne  m'accuse  pas  de  me  laisser  entraîner  trop  loin  dans  mon  appréciation,  j’ai  plaisir  à 
citer  l’opinion  si  avertie  de  mon  confrère,  M.  Georges  Hulin  de  Loo.  « Ce  maître,  a- 
t-il  écrit  à propos  de  l’auteur  des  tableaux  dont  je  parle,  est  un  grand  artiste.  Issu  des 
belles  traditions  parisiennes  du  xive  siècle,  telles  qu’elles  s’étaient  affirmées  depuis 
Pucelle  : héritier  de  la  science  et  aussi  des  conventions  de  celte  école  (draperies  fluides 
à enroulements  en  volutes,  terrains  étagés,  semés  à distances  égales  de  touffes  de  fleurs 


t.  Voir,  par  exemple,  nos  planches  IX  et  XXIII. 
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et  de  feuilles,  etc...)  il  a porté  cette  forme  d’art  à son  apogée,  au  point  de  vue  de  la 
science  du  dessin.  Le  modelé  est  remarquablement  suivi  et  complet.  Il  en  a poussé 
l’analyse  plus  loin  qu’aucun  de  ses  contemporains  ou  de  ses  prédécesseurs.  Personne, 
parmi  les  peintres  de  son  temps,  ni  même  parmi  ceux  qui  l’ont  immédiatement  suivi, 
n’a  aussi  correctement  construit  les  figures  au  point  de  vue  de  la  correspondance  entre 
les  parties  en  raccourci  et  les  parties  en  vue.  Il  est  du  reste  essentiellement  dessinateur  : 
sa  peinture  n’est  (pie  du  dessin  rehaussé  de  couleurs  ; les  différences  de  tons  clairs  et 
sombres  n’y  servent  qu’à  faire  ressortir  la  forme,  le  modelé,  et  non  à représenter  les 
jeux  de  lumière. 

« Il  travaille  d’acquit:  pour  chaque  forme,  il  possède  un  canon  fermement  préconçu. 
Par  exemple,  pour  le  nez,  dont  un  trait  longe  l’arête  et  en  montre  les  variations 
d’épaisseur  ; pour  la  bouche  avec  la  dépression  médiane  de  la  lèvre  inférieure,  nette- 
ment marquée  ; pour  le  menton  dans  lequel  celte  dépression  se  répète  ; pour  les  che- 
veux, toujours  rendus  d’une  certaine  manière,  avec  une  tendance  à exagérer  l’occiput; 
pour  l’œil,  la  main,  le  pied,  etc...  Là  même  où  il  traite  des  visages  difformes,  des 
bourreaux  par  exemple,  les  traces  de  ces  canons  sont  visibles.  Rien  chez  lui  n’est 
imprévu,  ni  abandonné  à l’inspiration  du  moment  : il  travaille  de  science  et  non  d’im- 
pression. C’est  déjà,  dans  son  genre,  un  classique  bien  français1  ». 

Ajoutons  que  si  notre  Maître,  suivant  la  remarque  de  M.  Hulin,  est  plutôt  dessina- 
teur que  véritablement  peintre,  ses  principes  pour  l’application  des  couleurs  n’en  sont 
pas  moins  d’un  puissant  effet.  Chez  lui,  la  couleur  est  vigoureuse,  faisant  parfaitement 
ressortir  les  détails  ; il  emploie,  notamment,  des  bleus  profonds,  des  rouges  soutenus  qui 
contribuent  avec  la  fermeté  du  dessin,  à donner  à l'ensemble  un  caractère  d’imposante 
élévation  de  style. 

Quel  était  ce  maître  éminent?  Directement,  les  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » 
ne  nous  l’apprennent  pas;  mais  nous  avons  la  ressource  de  la  méthode  comparative.  La 
première  pensée  qui  s’impose  à l’esprit  est  d’interroger  un  manuscrit  de  même  prove- 
nance et  dont  l'exécution  est  à peu  près  contemporaine  de  celle  des  « Très  belles  Heures 
de  Notre-Dame  ».  Ce  sont  les  « Grandes  Heures  du  duc  de  Berry  »,  ms.  latin  919  de 
la  Bibliothèque  nationale,  (pii  n’étaient  pas  encore  dans  les  collections  du  duc  de  Berry 
en  1402,  puisqu’il  n’en  est  fait  aucune  mention  dans  l’inventaire  de  cette  date,  et  qui, 
d’autre  part,  au  témoignage  d'une  note  finale  inscrite  à la  fin  du  manuscrit,  ont  été  ter- 
minées en  1409,  limites  chronologiques  qui  cadrent  avec  ce  que  nous  savons  des  « Très 
belles  Heures  de  Notre-Dame  » puisque  celles-ci  ne  se  rencontrent  pas  encore  inscrites 
non  plus  dans  l’inventaire  de  1402  et  qu’elles  ont  été  aliénées  par  le  duc  Jean  avant 
1413.  Or,  l'examen  des  » Grandes  Heures  » révèle  immédiatement  qu’il  y a dans  ce 
manuscrit  toute  une  série  de  peintures  qui  sont  de  la  main  du  grand  artiste  dont  nous 
cherchons  en  ce  moment  à percer  l’incognito. 


i.  G.  Hulin  de  Loo,  Heures  de  Milan,  p.  14. 
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Tout  d'abord,  dans  les  « Grandes  Heures  » du  duc,  nous  rencontrons,  à propos  de 
l'illustration  des  huit  parties  canoniales  des  heures  de  la  Vierge  la  même  prédisposition 
à abandonner  la  Vulgate  habituelle  des  enlumineurs,  dont  nous  avons  constaté  des 
manifestations  dans  les  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  ».  L’indépendance  est 
même  poussée  à cet  égard  aussi  loin  que  possible  dans  les  « Grandes  Heures  « du  duc, 
l’artiste  ayant  suivi,  moins  le  texte  du  Nouveau  Testament,  ou  des  prières  de  la  liturgie, 
que  des  récits  des  évangiles  apocryphes  et  autres  sources  légendaires.  Voici,  en  effet, 
comment  se  présentent  les  huit  sujets  appliqués  aux  heures  de  la  Vierge  : 

Matines,  fol.  8 (au  lieu  de  T Annonciation).  Le  grand  prêtre  Isaschar,  dans  le  Temple, 
repousse  avec  mépris  l’oblation  des  parents  de  la  Vierge  Marie,  saint  Joachim  et 
sainte  Anne  1 ; 

Laudes,  fol.  18  (au  lieu  de  la  Visitation).  Un  ange  annonçant  la  future  naissance  de  la 
Vierge. 

Prime,  fol.  24  (au  lieu  de  la  Nativité  du  Christ).  Rencontre  de  sainte  Anne  et  de  saint 
Joachim  à la  porte  Dorée. 

Tierce,  fol.  28  (au  lieu  de  l’Annonce  aux  Bergers  de  la  naissance  du  Christ).  La  Nativité 
de  la  Vierge2. 

Sexte,  fol.  31  (au  lieu  de  l’Adoration  des  Mages).  La  Présentation  de  la  Vierge  Marie 
au  Temple  3. 

None,  fol.  34  (au  lieu  de  la  Purification).  Apparition  d'un  ange  à la  Vierge  qui  travaille 
au  métier  dans  une  chambre. 

Vêpres,  fol . 37  (au  lieu  de  la  fuite  en  Egypte  ou  du  massacre  des  Innocents).  Le  Mariage 
de  la  Vierge. 

Complies,  fol.  41  (au  lieu  du  Couronnement  de  la  Vierge,  de  sa  mort,  ou  de  son 
Assomption).  Les  Noces  de  Cana4. 

Mais  ceci  n’est  encore  qu’un  côté  relativement  secondaire  et  d'ordre  en  quelque 
sorte  plus  intellectuel  qu'artistique.  Ce  qui  est  beaucoup  plus  frappant,  c’est  l’identité 
absolue  de  style  et  facture.  Bien  plus,  il  y a deux  tableaux,  les  Noces  de  Cana,  et  le 
service  religieux  dans  une  église5  qui,  dans  l’un  et  l’autre  manuscrit,  sont  à tous  les 
points  de  vue,  à quelques  minuscules  détails  près,  des  répliques  absolues  les  uns  des 
autres.  Le  lecteur  s’en  rendra  compte  en  confrontant  les  grands  tableaux  de  nos  planches 
^ III  et  X avec  les  deux  miniatures  des  « Grandes  Heures  » du  duc  de  Berry  reproduites 
sur  notre  planche  XXVIII,  à droite,  et  notre  planche  XXIX,  également  à droite. 

Pour  conclure,  on  peut  affirmer  en  toute  sûreté  que  le  remarquable  artiste  qui  a 
peint  les  premiers  grands  tableaux  des  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » est  le 

1 . Reproduction  dans  Lucien  Magne,  Le  Palais  de  Justice  de  Poitiers,  pl.  IV. 

2.  Reproduite  parle  comte  R.  de  Lasteyrie,  dans  les  Monuments  et  Mémoires  de  la  Fondation  Piot,  t.  III, 
pl.  VII. 

3.  Reproduction  sur  la  même  planche  que  la  précédente  miniature. 

4.  Reproduite  sur  la  planche  XXVIII  de  ce  présent  ouvrage, 
a.  Dans  le  ms.  latin  919,  folios  41  et  100. 
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même  maître  qui  a travaillé  aux  « Grandes  Heures  » du  duc,  ms.  latin  919,  en  s’y  tail- 
lant une  part  prépondérante. 

Or,  nous  avons  pour  les  « Grandes  Heures  » un  texte  infiniment  précieux  ; c’est  ce 
passage  de  l’inventaire  ducal  de  1413  qui  nous  apprend  que  les  « Grandes  Heures  » 
sont  «<  très  notablement  enluminées  et  historiées  de  grans  histoires  de  la  main  Jaque- 
mart de  Ilodin  et  autres  ouvriers  de  Monseigneur  ». 

Il  y a encore  deux  très  belles  miniatures  qui  pour  le  style  du  dessin  et  le 
caractère  de  la  facture  ne  peuvent  être  séparées  des  images  citées  plus  haut  des 
« Grandes  Heures  » du  duc  de  Berry  et  qui,  par  conséquent,  doivent  être  également 
groupées  avec  les  tableaux  qui  se  rencontrent  au  début  de  nos  » Très  belles  Heures  de 
Notre-Dame  » comme  œuvre  d’un  seul  et  même  artiste.  Il  s’agit  des  miniatures  ini- 
tiales, représentant,  comme  dans  un  diptyque,  l’une  le  duc  de  Berry  en  prières  sous  la 
protection  de  ses  deux  patrons  de  dévotion,  saint  André  et  saint  Jean-Baptiste,  l’autre 
la  Vierge  assise  donnant  le  sein  à l’Enfant  Jésus,  par  lesquelles  s’ouvrent  ces  « Très 
belles  Heures  »,  inscrites  dans  l’inventaire  ducal  de  1402,  qui  furent  données  ensuite 
au  duc  de  Bourgogne,  Heures  qui  se  trouvent,  du  fait  de  ce  don,  conservées  aujourd’hui 
à la  Bibliothèque  Boyale  de  Bruxelles.  Le  même  manuscrit  de  Bruxelles  prête  à une 
autre  observation.  La  dernière  miniature  du  volume  (fol.  202)  met  sous  nos  yeux  un 
service  funèbre,  avec  le  catafalque  orné  des  armoiries  du  duc  de  Berry.  Or,  dans  cette 
miniature,  la  composition  est  exactement  pareille  à ce  que  nous  avons,  pour  le  même 
sujet,  dans  nos  <<  Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » et  qui  apparaît  aussi,  comme  je 
viens  de  le  signaler,  dans  les  « Grandes  Heures  » du  duc  1 . Et  que  dit  l’inventaire  de 
1402  à propos  de  ces  Heures  de  Bruxelles,  qui  nous  fournissent  la  matière  de  rappro- 
chements si  suggestifs?  C'est  qu  elles  sont  « très  richement  enluminées  et  ystoriées  de  la 
main  Jaquemart  de  Odin.»  \ 

Voilà  donc  deux  documents  bien  nets,  sur  la  foi  desquels  nous  avons  maintenant  la 
possibilité  d’identifier  sûrement  notre  grand  artiste  avec  le  maître  dont  nous  venons 
de  rappeler  deux  fois  le  nom. 

Jacquemart  est  appelé,  dans  les  documents  du  temps,  de  « Esdin  »,  de  « Esdun  »,  de 
« Ilodin  »,  de  « Odin  »,  ou  de  « Oudain  ».  Les  érudits  les  plus  qualifiés,  un  Léopold 
Delisle,  un  comte  Robert  de  Lasteyrie,  un  Jules  Guiffrey,  n’ont  pas  hésité  à admettre 
la  forme  modernisée  « de  Hesdin  » et  l’on  a pris  1 habitude  d’appeler  généralement  le 
maître  : Jacquemart  de  Hesdin. 

Si  cette  interprétation  actuelle  de  la  forme  graphique  offerte  par  les  anciens  documents 

1.  Comparer  la  reproduction  du  fol.  202  des  Heures  de  Bruxelles,  dans  la  publication  de  Pol  de  Mont  (citée 
plus  haut,  p.  '■>,  note  4),  avec  les  peintures  que  nous  donnons  ici  sur  nos  planches  X («  Très  belles 
Heures  de  Notre-Dame  »)  et  XXIX  («  Grandes  Heures  » du  duc  de  Berry). 

2.  Les  deux  miniatures  initiales  du  livre  d’Heures  de  Bruxelles  ont  été  autrefois  attribuées  à André  Beaune- 
veuet  j’ai  moi-même  partagé  cette  croyance.  Mais  depuis  longtemps,  comme  je  l’ai  plusieurs  fois  proclamé,  je 
me  suis  rallié  à l’opinion  de  mon  savant  et  regretté  confrère,  le  comte  Robert  de  Lasteyrie,  qui  a enlevé 
la  paternité  de  ces  peintures  à Beauneveu  pour  la  rendre  à Jacquemart  de  Hesdin. 

Cf.  R.  de  Lasteyrie,  Les  miniatures  d'André  Beauneveu  et  de  Jacquemart  de  Hesdin  dans  les  Mnnume  nls 
et  mémoires  do  la  Fondation  Idiot,  t.  III,  p.  70-119. 
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est  exacte,  Jacquemart  aurait  eu  clés  attaches  d’origine  avec  la  vieille  cité  de  Hesdin  en 
Artois  qui  devait  être,  en  1536,  si  complètement  ruinée  par  les  soldats  de  Charles- 
Quint,  qu’il  a fallu  la  rebâtir  sur  un  autre  lieu.  Dans  ce  vieil  Hesdin  se  trouvait  un 
château,  résidence  des  maîtres  du  pays,  qui  fut  au  xive  siècle  un  centre  important  pour 
les  arts.  Durant  le  premier  quart  de  ce  siècle,  la  princesse  Mahaut  d'Artois,  comtesse 
de  Bourgogne,  y fit  exécuter  de  grands  travaux,  pour  lesquels  elle  appela  à Hesdin  des 
peintres  venus  de  Paris.  Plus  tard,  le  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Hardi,  frère  du 
duc  Jean  de  Berry,  se  plut  à entretenir  des  peintres  à Hesdin,  parmi  lesquels  Jean  le 
Voleur  et  son  fils  Conrad;  et  l’un  des  maîtres  les  plus  estimés  de  la  fin  du  xive  siècle, 
Mplchior  Broederlam,  auteur  des  fameux  volets  de  retable  du  Musée  de  Dijon,  y a passé 
trois  ans. 

Toutefois  au  sujet  du  nom  du  maître,  il  est  à remarquer  que  les  inventaires  du  duc 
de  Berry,  dont  les  rédacteurs  devaient  être  bien  informés,  le  nomment  uniquement  « de 
Hodin  » ou  « de  Odin  »;  que,  dans  un  acte  royal  officiel  (lettres  de  rémission  de  1398, 
dont  nous  parlerons  plus  loin),  il  est  appelé  « Jaquemart  de  Oudain  ».  Or  il  y a des 
localités,  trois  d’entre  elles  étant  dans  la  région  de  l’ancien  comté  de  Hainaut,  et  la 
quatrième  pas  loin  de  là,  dont  la  dénomination  se  rapproche,  par  le  son,  de  celte 
graphie  « Hodin  » et  surtout  « Oudain  » : un  Houdain  dans  le  département  du  Nord 
(canton  de  Bavai,  arrondissement  d’Avesnes),  un  autre  Houdain  dans  le  Pas-de-Calais 
(chef-lieu  de  canton  de  l’arrondissement  d’Avesnes),  et,  dans  la  province  belge  de 
Hainaut,  Houdeng- Aimeries  et  Houdeng- Goëgnies.  Ne  serait-ce  pas  de  ce  côté,  princi- 
palement en  Hainaut,  qu’il  faudrait  chercher  les  attaches  de  notre  maître? 

Je  continuerai  à employer  à l’occasion,  pour  me  conformer  à la  tradition  de  mes 
prédécesseurs  français,  le  vocable  : « Jacquemart  de  Hesdin  ».  Mais  j’avoue  que  la 
forme  : « de  Hodin  »,  ou  mieux  encore  « de  Houdain  »,  aurait  mes  préférences. 

Quoi  qu’il  en  soit,  que  Jacquemart  tint  par  son  origine,  soit  à l’Artois,  soit  plutôt 
au  Hainaut,  une  chose  est  certaine,  c’est  que  la  majeure  partie  de  sa  carrière  s’est,  en 
tout  cas,  déroulée  plus  au  cœur  de  la  France.  Entré  au  service  du  duc  Jean  de  Berry, 
il  se  fixa  à Bourges,  capitale  du  Berry,  la  même  ville  où  Pol  de  Limbourg  devait  avoir 
plus  tard  une  maison.  On  constate  la  présence  de  Jacquemart  à Bourges  dès  1384. 
On  l’y  retrouve,  d’après  les  documents  du  temps,  en  1398  et  en  1400.  Cependant  il  avait 
fait  aussi,  en  1398,  un  long  séjour  à Poitiers,  chef-lieu  d’une  autre  partie  des  apanages 
du  duc  de  Berry.  La  mention  la  plus  récente  que  nous  ayons  à son  égard  est  l’indica- 
tion, déjà  relevée  plus  haut,  de  l’inventaire  ducal  de  1413,  attestant  qu’il  avait  travaillé 
au  manuscrit  des  « Grandes  Heures  » du  duc,  celles-ci  terminées  en  1409. 

Les  inventaires  ducaux,  en  énumérant  les  beaux  manuscrits  possédés  par  le  duc  Jean 
et  spécialement  exécutés  pour  lui,  ne  parlent  pas  en  général  des  auteurs  des  minia- 
tures. Il  y a cependant  trois  exceptions,  trois  noms  d’artistes  qui  sont  cités  à propos  de 
livres  qu’ils  ont  contribué  à enrichir  d’images.  Ces  exceptions  s’appliquent  à André 
Beauneveu,  à notre  Jacquemart  de  Hesdin,  ou  de  Houdain  [ et  à Pol  de  Limbourg. 
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André  Beauneveu,  né  à Valenciennes,  en  Hainaut,  mais  qui  vint  travailler  à Paris  et 
dans  le  centre  de  la  France  pour  le  roi  Charles  V et  pour  le  duc  Jean  de  Berry,  fut  un 
maître  fameux,  à la  fois  peintre  et  sculpteur.  Parmi  ses  contemporains,  nul  artiste  ne 
le  surpassait,  ni  même  ne  l’égalait,  suivant  le  témoignage  de  Froissart,  dans  un  passage 
maintes  fois  cité  de  ses  Chroniques,  « car,  dit  Froissart,  dessus  ce  maître  Andrieu  dont 
je  parolle,  n’avoit  lors  le  meilleur,  ne  le  pareil  en  milles  terres,  ne  de  qui  tant  de  bons 
ouvraiges  feust  demouré  en  France,  ou  en  Haynnau,  dont  il  estoit  de  nacion,  et  ou 
royaume  d’Angleterre  ». 

Quant  à Pol  de  Limbourg,  il  constitua,  avec  deux  de  ses  frères,  entrés  comme  lui 
au  service  du  duc  de  Berry,  une  équipe,  de  trois  collaborateurs  travaillant  de  compa- 
gnie à illustrer  et  décorer  des  manuscrits.  Cette  équipe  fut  évidemment  célèbre  en  son 
temps.  En  effet,  un  écrivain  de  race  flamande,  Guillebert  de  Méts1  (vocable  flamand 
équivalent  au  nom  français  : Le  Maçon),  dans  une  description  de  Paris  sous  Charles  VI, 
dressant  la  liste  des  notoriétés  de  la  capitale  de  la  France,  n’a  rien  trouvé  de  mieux  à 
citer,  en  fait  d’artistes  proprement  dits,  que  « les  trois  frères  enlumineurs  ».  La  répu- 
tation de  Pol  de  Limbourg,  en  particulier,  nous  est  encore  attestée  par  les  pièces  d’ar- 
chives relatives  au  duc  Jean  de  Berry  et  à son  entourage.  Il  me  suffira  d'un  exemple. 
Aux  étrennes  de  l’année  1413,  le  duc  de  Berry  distribuant  des  présents  aux  personnes 
de  sa  maison,  donna  un  diamant  de  10  écus  à son  peintre  en  litre  Michelet  Saumon. 
Michelet  Saumon  tenait  une  grande  place  dans  la  maison  du  duc.  D’un  autre  côté,  à la 
valeur  de  l’époque,  un  diamant  de  10  écus  constituait  déjà  une  belle  largesse.  Cepen- 
dant le  duc  estima  que,  pour  Pol  de  Limbourg,  c'était  insuffisant.  Il  lui  donna  un 
diamant  d’une  valeur  triple,  acheté  par  lui  30  écus. 

L’estime  toute  particulière  dont  il  est  certain  qu’André  Beauneveu  d'une  part,  et  Pol 
de  Limbourg  d’autre  part,  jouissaient  auprès  de  leurs  contemporains,  explique  l inscrip- 
lion  exceptionnelle  de  leur  noms  dans  les  inventaires  du  duc  de  Berry,  à propos  de 
manuscrits  contenant  des  peintures  de  leurs  mains.  En  dehors  d’eux,  ce  même  honneur 
a été  aussi  accordé  à Jacquemart  de  Hesdin  ou  Houdain.  Il  faut  donc  nécessairement 
<pie  Jacquemart  ail  été  considéré,  lui  aussi,  comme  un  maître  de  premier  plan.  Et  la 
beauté  des  miniatures  qui  peuvent  lui  être  attribuées  sûrement,  tant  d’après  le  témoi- 
gnage des  documents  que  d’après  l’examen  critique  des  originaux,  soit  dans  les 
<(  Grandes  Heures  » du  duc  de  Berry,  soit  dans  nos  « Très  belles  Heures  de  Notre- 
Dame  » justifie  pleinement  la  haute  opinion  que  les  gens  de  son  temps  pouvaient  con- 
cevoir de  son  talent. 

Les  documents  attestent  que  Jacquemart  de  Hesdin  ou  Houdain,  était  au  service  du 


1.  C’est  par  suite  d’une  fausse  lecture  : Metz  au  lieu  de  Mets,  que  l'on  a voulu  faire  de  cet  auteur  un  Messin. 
En  réalité,  il  était  échevin  de  Grammont,  dans  la  Flandre  orientale.  Le  fait  a été  parfaitement  élucidé  par 
l’archiviste  de  la  ville  de  Gand,  M.  Victor  Fris  (cf.  P.  Durrieu,  La  miniature  flamande  au  temps  de  la  Cour  de 
Bourgogne),  p.  42,  explication  de  la  planche  IV. 
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duc  de  Berry  au  moins  dès  1384.  Mais,  pour  avoir  été  ainsi  choisi  par  le  duc,  lin  con- 
naisseur, il  fallait  que  son  talent  fut  arrivé  à son  développement.  Jacquemart  a donc 
débuté  à une  époque  encore  plus  ancienne.  Ceci  nous  reporte  au  temps  oii  s’affirmait  en 
France,  pour  le  caractère  du  dessin,  l’art  qui  a trouvé  sa  superbe  expression  dans  le 
célèbre  « Parement  de  Narbonne  »,  conservé  au  Musée  du  Louvre. 

Le  « Parement  de  Narbonne  » ne  saurait  être,  d’après  les  portraits  qu’il  renferme, 
antérieur  à 1364;  et  sa  date  pourrait  être  plus  récente.  En  tout  cas,  le  style  qui  s’y 
épanouit  a continué  à être  en  honneur  jusqu’après  l’avènement  de  Charles  VI  (1380)  et 
peut-être  même,  en  certains  cas,  jusqu’au  début  du  xve  siècle.  Le  talent  de  Jacquemart 
s’est  formé  par  conséquent  durant  la  période  de  l’art  du  « Parement  de  Narbonne  » et 
de  son  prolongement. 

D’autre  part,  la  carrière  du  maître  a élé  longue.  Rien  qu’au  service  du  duc  Jean  de 
Berry,  il  est  demeuré,  au  minimum,  un  quart  de  siècle  (1384-1409,  sinon  plus).  Or, 
j’ai  fait  observer  incidemment,  dans  ma  première  partie,  que,  parmi  les  peintres 
miniaturistes,  il  s’en  rencontre  qui  n’ont  pas  cherché  à se  renouveler.  Ils  sont  restés 
fidèles  à leurs  premiers  principes,  allant  jusqu’à  conserver  les  mêmes  formes,  une  fois 
adoptées,  de  vêtements  et  d’armements.  Jacquemart  fut  certainement  un  de  ces  artistes 
s’immobilisant.  Si  l’on  voulait  apprécier  l'âge  des  productions  sorties  de  son  propre 
pinceau,  et  plus  encore  de  celles  exécutées  dans  son  atelier,  d’après  le  style,  ou  les 
détails  de  costumes  et  d’armures,  on  risquerait  de  se  tromper  beaucoup.  On  pourrait 
être  tenté,  de  bonne  foi,  de  reporter,  par  exemple,  jusque  vers  la  date  du  <<  Parement 
de  Narbonne  »,  ou  jusqu’avant  1380,  des  miniatures  introduites,  par  Jacquemart  ou  ses 
collaborateurs,  sur  des  pages  de  manuscrits,  que  l’étude  bibliophilique,  ainsi  que 
l’emploi  raisonné  des  documents  d’archives,  attesteraient  au  contraire  n’avoir  été 
copiés,  et  mis  à la  disposition  des  enlumineurs,  pour  être  illustrés,  qu’après  1402  et 
même  1404. 

Dans  le  fragment  de  Paris  on  peut  donner  à Jacquemart  de  Hesdin  ou  Houdain,  parmi 
les  grands  tableaux,  les  quatorze  suivants  : 1°  les  huit  grands  tableaux  des  heures  de 
la  Vierge  nos  planches  II  à IX)  ; 2°  le  service  funèbre  dans  une  église  (planche  X)  ; 
3°  le  » Christ  de  Pitié  » pi.  XI);  4°  enfin  les  quatre  premiers  tableaux  de  la  suite  pour 
les  heures  de  la  Passion:  Baiser  de  Judas,  le  Christ  devant  Caïphe,  le  Christ  devant 
Ilérode,  la  Flagellation  (planches  XVIII  à XXI).  D’autres  tableaux  de  la  main  de 
Jacquemart  se  rencontrent  aussi,  ou  se  rencontraient  pour  ce  qui  a malheureusement 
brûlé  en  1904  à Turin,  dans  la  seconde  portion  des  « Très  belles  Heures  de  Notre- 
Dame  » du  duc  Jean  de  Berry  qui  a passé  au  comte  Guillaume  IV  de  Bavière-Hainaut, 
et  qui  devait  constituer  plus  tard  ce  que  l’on  appelle  les  « Heures  de  Turin  ».  et  les 
« Heures  de  Milan  »,  a savoir  : 

Dans  les  « Heures  de  Turin  »,  un  Christ  de  gloire,  assis  sur  un  trône,  et  levant  la 
main  droite  pour  bénir,  très  belle  page  (pii  a brûlé  (mes  Heures  de  Turin , pl.  XXII, 
n°  59  de  ma  Restitution ),  et  le  groupe,  dont  j’ai  parlé  à la  fin  de  mon  chapitre  précé- 
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dent,  de  saint  Jean  l’Evangéliste,  représenté  très  vieux,  et  de  la  Vierge,  tous  deux  assis 
côte  à côte.  Ce  second  tableau  se  trouve  sur  un  des  feuillets  que  Jules  Maciet  a 
donnés  au  Musée  du  Louvre  [Heures  de  Turin , pl.  XL1I,  n°  44  de  ma  Restitution). 

Dans  les  « Heures  de  Milan  »,  deux  ou  peut-être  trois  tableaux.  L’un  d’eux  repré- 
sente la  Trinité;  le  Père  et  le  Fils  trônent,  assis  l’un  près  de  l’autre,  en  avant  d’une 
multitude  de  figurines  d’anges  qui  apparaissent  pressées  à l’arrière-plan.  Les  têtes 
du  Père  et  du  Fils  se  ressemblent  extrêmement,  les  deux  visages  étant  ceux  d’un 
homme  dans  toute  la  force  de  l’âge  ; entre  eux,  vole  la  colombe  du  Saint-Esprit  dont 
les  ailes  étendues  effleurent  la  bouche  du  Père  et  la  bouche  du  Fils.  En  marge  est  un 
portrait  du  duc  de  Berry  représenté  à genoux  en  prière.  Leduc,  dont  la  tête  est  vue  de 
profil  tournée  à gauche,  porte  toute  sa  barbe,  amplement  fournie  surtout  sous  le  men- 
ton. Derrière  le  duc  se  voit  son  écusson,  de  la  forme  héraldique  la  plus  ancienne  : aux 
fleurs  de  lys  sans  nombre,  rattaché  par  une  lanière  au  cou  d’un  cygne  à la  poitrine 
ensanglanté,  ce  cygne  blessé  étant  un  des  emblèmes  du  duc  de  Berry. Ce  portrait  est, 
comme  le  grand  tableau,  de  la  main  de  Jacquemart  (Hulin  de  Loo,  Heures  de  Milan , 
pl.  V,  n°  81  de  ma  Restitution) . 

Toute  cette  page,  que  je  viens  de  décrire,  nous  est  parvenue  bien  intacte.  On  ren- 
contre au  contraire  des  traces  accentuées  de  repeints  dans  un  autre  grand  tableau  des 
« Heures  de  Milan  » montrant  la  Vierge  assise  sur  un  trône  de  riche  architecture  et 
tenant  l’Enfant  Jésus  sur  ses  genoux.  En  avant,  sur  la  gauche,  est  un  personnage  à 
genoux  en  prières  [Heures  de  Milan , pl.  IV,  n°  93  de  ma  Restitution ).  Malgré  les 
retouches,  je  ne  doute  pas  que  ce  grand  tableau  ne  soit  l’oeuvre  de  Jacquemart.  Quant 
au  personnage  en  prières,  il  semblerait  permis  de  supposer  qu’il  pouvait  y avoir  là  un 
autre  portrait  du  duc  de  Berry.  Le  costume  du  personnage,  sorte  de  grande  houppe- 
lande à capuchon,  se  retrouve  dans  d’autres  portraits  certains  du  duc  de  Berry,  qui 
sont  sur  plusieurs  pages  des  « Petites  Heures  » du  duc,  ms.  latin  18014'  ; mais  la  tête 
a été  tellement  défigurée  par  les  repeints  ultérieurs  que  je  n’oserais  cependant  pas  me 
prononcer. 

Nous  nous  heurtons  à la  même  incertitude  en  ce  qui  concerne  un  grand  tableau  des 
» Heures  de  Milan  » représentant  ,1’Archange  saint  Michel  debout,  terrassant  le  démon 
i Heures  de  Milan , pl.  XVII,  n°  87  de  ma  Restitution).  Des  repeints  ont  en  majeure 
partie  transformé  ce  tableau.  Il  me  paraît  probable  qu’il  y a,  sous  ces  repeints,  une 
composition  exécutée  primitivement  par  Jacquemart.  Toutefois,  j’estimerais  téméraire 
de  m’avancer  trop  nettement  à cet  égard. 

Au-dessous  des  grands  tableaux,  nous  avons  les  frises  et  les  lettrines.  Beaucoup  de 
celles-ci  trahissent  incontestablement  l’influence  du  style  de  Jacquemart  ; quelques-unes 
seraient  d’une  exécution  assez  ferme  pour  pouvoir  être  attribuées  au  maître  en  per- 


i.  Notamment  au  folio  97  verso. 
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sonne;  les  autres  sont  simplement  des  œuvres  d’atelier,  tout  au  plus  exécutées  sous  la 
direction,  ou  d’après  des  croquis,  de  Jacquemart. 

Il  semblerait  que  le  travail  d’exécution  ait  porté  au  début  sur  les  frises  et  les  let- 
trines attribuables  à l’atelier  de  Jacquemart.  En  effet,  elles  sont  relativement  nom- 
breuses et  elles  se  retrouvent,  non  seulement  sur  les  pages  où  le  grand  tableau  a été 
peint  par  Jacquemart,  mais  sur  les  pages  oii  ce  grand  tableau  a été  peint  au  contraire 
par  d’autres  mains.  Ainsi,  dans  le  fragment  de  Paris  des  anciennes  « Très  belles  Heures 
de  Notre-Dame  »,  vingt-trois  pages  contiennent  des  frises  attribuables  à l’atelier  de 
Jacquemart,  tandis  qu’il  n’y  a que  treize  grands  tableaux  qui  soient  de  la  main  de  Jac- 
quemart en  personne.  Notons  toutefois  que  ces  lettrines  et  frises  élaborées  dans  bate- 
lier de  Jacquemart  ne  se  trouvent  jamais  que  sur  des  feuillets  dont  le  grand  tableau, 
s’il  n’est  pas  de  Jacquemart,  a du  moins  été  exécuté  par  des  artistes  travaillant  pour  le 
duc  de  Berry,  et  ajoutons  même  qu’il  se  rencontre  des  pages  où  le  grand  tableau  date 
du  temps  de  la  possession  du  livre  par  le  duc  de  Berry,  tandis  que  les  peintures  dans 
les  lettrines  ou  en  frises  n’ont  été  ajoutées  qu’à  une  époque  postérieure  (par  exemple 
les  nos  32  à 35,  45  et  47  de  ma  Restitution). 

I)e  l’atelier  de  Jacquemart  sortent  aussi  des  figurines  d’anges  disposées  sur  les  marges 
des  vingt-trois  premières  pages  à peinture  du  fragment  de  Paris  (nos  planches  II  à 
XXIV),  sur  deux  pages  des  « Heures  de  Turin  » où  le  grand  tableau  est  de  Jacquemart 
(nos  44  et  59  de  ma  Restitution , Heures  de  Turin , pl.  XLII  et  XXII)  et  sur  deux  pages 
des  « Heures  de  Milan  » dont  le  grand  tableau  est  également  de  Jacquemart,  que  ce 
grand  tableau  soit  intact  i Heures  de  Milan , pl.  V,  n°  81  de  ma  Restitution)  ou  qu’il  ne 
nous  soit  parvenu  qu’en  partie  altéré  par  des  repeints  ( Heu  res  de  Milan , pl.  IV,  n°  93 
de  ma  Restitution). 

Terminons  enfin  ce  qui  a trait  à ce  sujet,  en  disant  que,  sur  un  des  feuillets  des 
« Heures  de  Turin  »,  donné  au  Louvre  par  M.  Jules  Maciet,  la  frise  contient  un  petil 
portrait  du  duc  de  Berry  en  prières  (n°  44  de  ma  Restitution , Heures  de  Turin , pl. 
XLII).  Dans  ce  portrait  le  duc  paraît  imberbe,  mais  la  peinture  est  trop  fatiguée  pour 
qu’on  puisse  dire  si  la  frise  en  question  a été  seulement  exécutée  dans  batelier  de  Jac- 
quemart ou  si,  comme  le  grand  tableau  de  la  même  page,  elle  dénote  une  participation 
personnelle  du  maître. 

En  classant  une  majeure  partie  des  peintures  disposées  dans  les  lettrines  et  les  frises 
sous  la  rubrique  : atelier  de  Jacquemart,  je  me  trouve  admettre  a priori  que  Jacque- 
mart avait  au  moins  un  collaborateur  qui  l’aidait,  ce  que  bon  appelait  un  « varie!  ». 
C'était  là  chose  en  quelque  sorte  constante  pour  la  répartition  du  travail  dans  les  ate- 
liers d enluminure  du  xve  siècle.  Mais  pour  Jacquemart,  l’existence  de  son  varie!  n’est 
pas  seulement  une  hypothèse,  c’est  une  certitude.  Nous  savons  même  que,  en  1398,  le 
varlet  de  Jacquemart  était  un  certain  Godefroy.  Nous  connaissons  le  fait  par  un  docu- 
ment très  curieux  qui  nous  introduit  dans  1 intimité  de  quelques-uns  de  ces  artistes 
qu’employait  le  duc  de  Berry. 
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A la  lin  de  1397  el  au  commencement  de  1398,  « Jaquemart  de  Oudain  » [forme 
du  nom  textuellement  donnée  par  le  document]  travaillait  au  château  de  Poitiers  qui 
appartenait  au  duc  Jean  de  Berry,  et  où  opérait  aussi  un  autre  peintre  ou  miniaturiste 
appelé  Jean  de  Houlande  ou  de  Hollande.  Jacquemart  avait,  pour  l’aider  dans  ses  tra- 
vaux, son  beau-frère  Jean  ou  Jeannin  Petit,  frère  de  sa  femme,  et  son  varlet  Godefroy. 
Il  advint  que  Jean  de  Hollande  accusa  Jacquemart,  Jeannin  son  beau-frère  et  Godefroy 
son  varlet,  de  lui  avoir  brisé  son  coffre  qui  était  au  château  de  Poitiers  « et  pris  et 
emporté  certaines  couleurs  et  patrons  » lui  appartenant.  Il  s’en  plaignit  même  au  lieu- 
tenant du  maître  des  œuvres  du  duc  de  Berry.  De  là,  brouille  et  haine  réciproque  entre 
les  deux  artistes.  Les  choses  empirèrent,  d’autant  plus  qu’une  femme  s’en  mêla  : la 
femme  de  Jean  de  Hollande,  qui  était  la  sœur  d’un  certain  Perrot  Garnier  ou  Gairnier. 
Le  mardi,  8 janvier  1398,  alors  que  Jacquemart,  accompagné  de  son  beau-frère  et  de 
son  varlet  Godefroy,  s’en  allait  à son  travail  au  château  de  Poitiers,  par  la  rue  Saint- 
Ladre,  ils  y rencontrèrent  Perrot  Garnier  et  la  femme  de  Jean  de  Hollande.  La  discus- 
sion reprit  plus  violente  que  jamais.  Perrot,  sous  l’impression  de  certaines  menaces, 
dit  à Jacquemart  « qu’il  ne  le  redoutait  à pont  ni  à planche,  ni  autrement,  seul  à 
seul  ».  Sur  quoi  Godefroy  frappa  Perrot  Garnier  d’une  épée  par  le  ventre.  L’infortuné 
Perrot  Garnier  devait  mourir  du  coup  deux  jours  après.  « Et  incontinent  que  le  dit 
Godefroy  eut  frappé  le  dit  Perrot,  le  dit  Jacquemart  tira  son  coustel  et  dit  au  dit 
Godefroy  son  varlet  : allons-nous  en,  il  en  a assez  » ; et  tous  deux,  maître  et  auxi- 
liaire, allèrent  se  réfugier  dans  l’abbaye  du  Moustier-Neuf  qui  était  un  lieu  d’asile. 
Pour  qu'ils  pussent  en  sortir,  et  reprendre  leur  vie  habituelle,  il  fallut  que  le  duc  de 
Berry,  s’interposant  en  faveur  des  coupables,  obtînt  pour  eux,  du  roi  Charles  VI,  des 
lettres  de  rémission,  en  date  du  mois  de  mai  1398,  entraînant  pour  eux  complète 
amnistie  1 2 . 

Cette  histoire  d’accusation  de  vol,  de  querelle  et  finalement  de  mort  d’homme,  éclaire 
d’un  jour  peu  flatteur  la  vie  privée  des  artistes  du  duc  Jean  de  Berry.  Et  ce  document 
n’est  pas  seul  de  ce  genre.  Quelques  années  plus  lard,  en  1409,  le  duc  Jean  de  Berry 
dut  s’employer  à nouveau  au  bénéfice  d’un  autre  de  ses  artistes,  un  « peintre  alle- 
mand » qui  n’est  pas  autrement  désigné,  mais  qui  pourrait  bien  avoir  été  Pol  de  Lim- 
bourg  ou  un  de  ses  frères.  Ce  peintre  du  duc  de  Berry  avait  enlevé  une  toute  jeune 
fille  ou  plutôt  une  fillette  de  huit  ans,  dans  le  but  de  l’épouser,  à l’instigation  d’ailleurs 
du  duc  de  Berry,  et  en  dépit  de  l’opposition  de  son  père  Gilles  le  Mercier  et  de  sa 
mère  Marie  Dubreuil,  bons  bourgeois  de  la  ville  de  Bourges  ~. 

Qu’il  me  soit  permis  de  faire  une  remarque  à ce  sujet.  On  a cru  bien  longtemps,  et 
nombre  de  gens  du  monde  sont  encore  persuadés,  je  le  sais  par  expérience,  que  les 

1.  Archives  nationales,  J. J.  158,  n°  378,  fol.  258.  Publié  par  Guérin,  dans  les  Archives  historiques  du  Poitou, 
t.  XXIV  (Poitiers,  1893,  in-8°),  p.  299-301,  puis  par  A.  de  Champeaux  et  P.  Gauchery,  Les  travaux  d’art  exé- 
cutés par  Jean  de  France,  duc  de  Berry,  Paris,  1894,  in-4°,  p.  205. 

2.  A.  de  Champeaux  et  P.  Gauchery,  op.  vit.,  p.  139-140  et  202-203. 
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miniatures  du  xve  siècle  étaient  l’œuvre  d’austères  religieux  ou  de  pieuses  nones,  tra- 
vaillant dans  la  paix  de  leurs  monastères.  Le  fait  est  possible  en  certains  cas  ; mais  en 
thèse  générale,  il  en  était  tout  autrement.  C’étaient  des  laïques,  des  gens  de  métier, 
qui  exécutaient  ces  belles  pages  que  nous  admirons  aujourd’hui  ; et  les  exemples  que 
nous  venons  de  relater  montrent  que  l’existence  de  ces  artistes  laïques  était  loin  d’être 
toujours  fort  édifiante. 

Revenons  à l’étude  des  peintures  contenues  dans  le  fragment  de  Paris  des  « Très 
belles  Heures  de  Notre-Dame  ».  L’article  de  l’inventaire  ducal  de  1413  applicable  aux 
« Grandes  Heures  » du  duc  de  Berry,  et  dont  nous  avons  tiré  un  si  précieux  parti  en 
ce  qui  concerne  personnellement  Jacquemart,  nous  dit  que,  dansles  « Grandes  Heures  », 
les  peintures  ne  sont  pas  seulement  de  Jacquemart,  mais  aussi  « d’autres  ouvriers  de 
Monseigneur  ».  L’examen  du  Ms.  latin  919  confirme  pleinement  l’indication,  car  les 
miniatures  y apparaissent  comme  une  œuvre  collective,  à laquelle  ont  pris  part  diffé- 
rents « ouvriers  » du  duc  Jean. 

Parmi  ceux-ci,  il  en  est  un  qui  suit  encore  les  mêmes  données  que  Jacquemart, 
n’employant  jamais  par  exemple,  pour  les  arrière-plans,  derrière  ses  figures,  que  des 
fonds  d’ornementation  pure.  Mais  cet  ouvrier  de  Monseigneur  est  très  inférieur  à Jac- 
quemart ; il  attribue  à ses  personnages  des  doigts  démesurément  longs  et  trop  écartés 
les  uns  des  autres.;  ses  types  de  visage  manquent  de  distinction  ; parfois,  chez  lui,  les 
statures  des  corps  sont  trop  ramassées:  ou  bien  encore,  il  s’attarde,  avec  une  méticulo- 
sité exagérée,  à donner  aux  cheveux,  spécialement  pour  les  figures  d’anges,  des  appa- 
rences filiformes  et  contournées  que  je  ne  saurais  guère  comparer,  si  vulgaire  que  soit 
un  tel  rapprochement,  qu’à  des  paquets  de  vermicelle.  Son  coloris  a une  tendance  à 
tourner  à la  fadeur,  bien  éloigné  de  ces  beaux  tons  profonds  qui  rehaussent  les  minia- 
tures de  Jacquemart. 

Cet  ouvrier  du  duc  de  Berry  qui  a collaboré  aux  « Grandes  Heures  » du  duc,  a éga- 
lement travaillé  à nos  » Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  ».  Dans  le  fragment  de  Paris, 
sa  part  est  assez  restreinte.  Il  avait  commencé  à peindre  le  tableau  du  Baptême  du 
Christ  (pl.  XII),  œuvre  composite  terminée  par  une  autre  main,  et  méritant  une  étude 
à part,  que  l'on  trouvera  plus  loin.  En  revanche,  c’est  lui  qui  a exécuté,  dans  leur  entier, 
les  tableaux  du  Départ  pour  le  Calvaire,  de  la  Mort  du  Christ  et  de  la  Descente  de 
Croix  (pl.  XXII  à XXIV). 

Plus  considérable  a été  sa  participation  à la  suite  du  manuscrit,  c’est-à-dire  à la 
portion  qui  a passé  au  comte  Guillaume  IV  de  Bavière-Hainaut,  et  qui  devait  cons- 
tituer plus  tard  les  « Heures  de  Turin  » et  les  « Heures  de  Milan  ». 

Dans  les  <<  Heures  de  Turin  »,  en  y comprenant  les  feuillets  donnés  au  Louvre  par 
J.  Maciet,  il  avait  peint  les  sept  grands  tableaux  suivants  : saint  Jean  dans  le  désert  ; 
groupe  de  prophètes  et  d’apôtres  ; sainte  Marie-Madeleine  embrassant  les  pieds  du 
Christ  pendant  le  repas  chez  Simon  ; scènes  de  martyres  ; groupe  de  confesseurs;  la 
Vierge  Marie  sur  un  trône,  ayant  devant  elle  le  duc  de  Berry  en  prières;  enfin  saint 
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Jérôme,  dans  son  cabinet  de  travail,  composant  son  abrégé  du  psautier  ( Heures  de  Turin , 
pl.  XXXI  à XXXV,  XLIV  et  XLV,  nos  32  à 36,  46  et  47  de  ma  Restitution) . De  ces 
tableaux,  le  plus  intéressant  est  l’avant-dernier,  nous  montrant  le  duc  de  Berry  à 
genoux  en  prière  devant  la  Vierge  L Ici  le  duc  nous  apparaît,  ou  plutôt  nous  apparais- 
sait, car  l’original  est  brûlé,  entièrement  rasé,  le  visage  plein.  Devant  le  trône  de  la 
Vierge  circulent  sur  la  droite  deux  ours,  l’ours  étant,  avec  le  cygne  à la  poitrine  ensan- 
glantée, un  des  emblèmes  du  duc  de  Berry.  Sur  la  gauche,  un  petit  chien  blanc,  de  la 
race  dite  des  loulous  de  Poméranie,  un  de  ces  « petits  chiens  du  duc  de  Berry  » que 
leur  maître  aimait  tant 1  2,  et  que  l’on  voit  représentés  dans  l’admirable  miniature  ini- 
tiale des  « Très  riches  Heures  » de  Chantilly,  circulant  familièrement  sur  la  table  à 
laquelle  est  assis  le  duc  de  Berry.  Le  même  « ouvrier  de  Monseigneur  » avait  également 
travaillé  à la  dernière  partie  des  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » ayant  constitué 
le  prétendu  Missel  de  la  Trivulziana,  autrement  dit  les  « Heures  de  Milan  ».  Mais  ici 
l’étude  critique  devient  infiniment  plus  difficile.  En  effet,  les  grands  tableaux  dus  à 
« l’ouvrier  » du  duc  de  Berry,  ont  été  fortement  repris  après  coup,  quelques-uns  mêmes 
entièrement  repeints.  11  en  résulte  qu’au  premier  aspect  on  hésite  et  l'on  peut  croire 
se  trouver  en  présence  de  morceaux  dus  à deux  autres  mains  différentes.  Après  une 
étude  très  approfondie  des  originaux  à la  Bibliothèque  Trivulziana,  je  crois  que  l'on 
peut  considérer  comme  étant,  non  plus  à proprement  parler  des  œuvres  de  l’ouvrier 
du  duc  de  Berry,  mais  comme  des  réfections  plus  ou  moins  complètes  effectuées  sur 
des  dessous  qu’avait  d’abord  tracés  le  pinceau  dudit  ouvrier  du  duc  de  Berry,  les  grands 
tableaux  suivants  du  prétendu  Missel  ou  « Heures  de  Milan  » i'nos  68,  69,  72  à 74,  78 
à 80,  82,  85.  86  et  94  de  ma  Restitution).  Je  les  énumérerai,  suivant  leur  ordre  respec- 
tif dans  le  manuscrit  original  : 

L’Annonciation,  où  la  tête  de  la  Vierge  est  à peu  près  intacte  [Heures  de  Milan , 
pl.  IX,  n°  68  de  ma  Restitution) . 

La  Nativité  du  Christ,  presque  totalement  repeint  ( Heures  de  Milan , pl.  VI,  n°  69). 

L’Adoration  des  Mages,  également  tout  à fait  repeint  [Heures  de  Milan , pl.  XIII, 
n°  72). 

La  Purification,  également  repeint  [Heures  de  Milan,  pl.  XIV,  n°  73). 

Entrée  du  Christ  à Jérusalem,  moins  altéré  que  les  précédentes  par  les  repeints.  Ce 
tableau  est  particulièrement  intéressant  en  ce  qu’il  reproduit,  pour  l’ensemble  de  la 
composition,  en  proportions  agrandies,  une  miniature  que  l’ouvrier  du  duc  de  Berry  a 
peinte  au  fol.  (31  des  ><  Grandes  Heures  » du  duc,  ms.  latin  919  [Heures  de  Milan. 
pl.  X,  n°  74). 


1.  En  dehors  de  mon  volume  de  1902  sur  les  Heures  de  Turin , j’ai  redonné,  de  cette  miniature,  des  repro- 
ductions qui  sont  plus  accessibles  à tous,  dans  l'Histoire  de  l'Art , publiée  sous  la  direction  de  M.  André 
Michel,  t.  111,  lre  partie,  p.  139,  et  dans  la  Revue  de  l'Art  ancien  et  moderne,  t.  XXVII  (1910),  p.  19. 

2.  P.  Durrieu,  Les  petits  chiens  du  duc  de  Berry,  Paris,  1909,  in-4°,  lecture  faite  le  26  novembre  1909  à la 
séance  publique  annuelle  de  l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
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La  Résurrection  et  les  Saintes  femmes  au  Tombeau,  tellement  repeint  que  j ose  à 
peine  m’aventurer  à proposer  une  attribution  ( Heures  de  Milan , pl.  XVIII,  n°  78). 

L’Ascension,  avec  des  repeints  presque  aussi  accentués  que  ceux  du  tableau  précé- 
dent ( Heures  de  Milan , pl.  XV,  n°  79). 

La  Pentecôte.  En  dépit  des  repeints,  certaines  têtes  d'apôtres  ont  en  partie  conservé 
les  types  propres  à l’ouvrier  du  duc  de  Berry  ( Heures  de  Milan , pl.  VII,  n°  80). 

La  Cène,  avec  l’institution  de  l’Eucharistie  ; extrêmement  repeint  ( Heures  de  Milan , 
pl.  XI,  n°  82). 

Le  Couronnement  de  la  Vierge,  non  moins  repeint  ( Heures  de  Milan , pl.  XII,  n°  85  . 

La  Nativité  de  la  Vierge,  peut-être  encore  plus  défiguré  par  les  repeints  ( Heures  de 
Milan , pl.  XVI,  n°  86). 

Le  Martyre  de  saint  André,  également  tout  repeint  ( Heures  de  Milan,  pl.  XVIII, 
n°  94). 

Quel  était  cet  ouvrier  du  duc  de  Berry,  ou  « ouvrier  de  Monseigneur  »,  ayant  tra- 
vaillé concurremment  avec  Jacquemart  de  Hesdin  ou  Houdain,  mais  gardant  sa  person- 
nalité et  ne  paraissant  pas  même  avoir  appartenu  à l'atelier  de  Jacquemart?  Il  est 
impossible  de  formuler  aucune  hypothèse. 

Au  contraire,  nous  pouvons  prononcer  un  nom,  et  même  un  très  grand  nom  de 
l’Histoire  de  l’Art,  en  arrivant  aux  deux  pages  qui  terminent  la  série  des  feuille ts  à 
peintures  dans  le  fragment  de  Paris  des  anciennes  « Très  belles  Heures  de  Notre- 
Dame  » du  duc  Jean  de  Berry,  je  veux  dire  les  grands  tableaux,  de  tous  points  admi- 
rables, représentant  l'un  et  l’autre  des  groupes  de  fidèles  en  adoration,  d’une  part  devant 
la  Trinité,  d’autre  part  devant  Dieu  le  Père  trônant  dans  le  ciel,  au-dessus  des  chœurs 
des  Séraphins  et  des  Chérubins  (nos  planches  XXV  et  XXVI). 

Ici  ce  n’est  plus  le  travail  d’un  Jacquemart  de  Hesdin  ou  Houdain,  principalement 
dessinateur  ; c'est  l’œuvre  d’un  miniaturiste  véritablement  peintre,  subordonnant  la 
méticulosité  des  détails  à l’aspect  harmonieux  de  l’ensemble.  L’emploi  conventionnel 
des  fonds  de  pure  ornementation  est  abandonné  ; c’est  le  ciel  azuré,  l’horizon  tout  irradié 
de  rayons  lumineux  qui  s’ouvrent  derrière  les  figures.  L'air  circule  autour  des  person- 
nages, savamment  disposés,  et  la  façon  estompée  dont  sont  rendues  des  constructions 
à l’arrière-plan  indique  une  vraie  connaissance  des  lois  de  la  perspective  aérienne.  Sur 
le  tout  est  jeté  le  charme  d'un  coloris  exquis,  où  les  nuances  les  plus  délicates  et  les 
plus  brillantes  jouent  entre  elles  de  la  façon  la  plus  séduisante. 

Il  suffit  de  comparer  les  reproductions  de  ces  deux  pages,  données  ici  sur  nos 
planches  XXV  et  XXVI,  avec  les  publications  qui  ont  été  faites  des  miniatures  exécu- 
tées pour  le  duc  Jean  de  Berry  dans  ses  « Très  riches  Heures  » aujourd'hui  à Chantilly1, 
pour  se  convaincre  qu’elles  sont  dues  au  même  atelier  que  les  dites  miniatures  de 

1.  Notamment  les  planches  rie  mon  grand  volume  de  1904,  Chantilly,  Les  Très  riches  Heures  de  Jean  de 
France,  duc  de  Berry. 
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Chantilly,  c’esl-à-dire  à l’alelier  de  ces  artistes  si  aimés  par  le  duc  Jean  de  Berry  : 
Pol  de  Limbourg  et  ses  frères,  qui,  au  témoignage  d’un  inventaire  contemporain 
« faisaient  les  Très  riches  Heures  ->  au  moment  où  mourut,  en  1416,  leur  maître,  le 
duc  Jean. 

Non  seulement  nous  avons  parfaite  similitude  pour  le  style  et  le  coloris,  mais  nous 
rencontrons,  en  procédant  à la  confrontation  indiquée,  des  personnages  qui,  sans  être 
exactement  décalqués  les  uns  sur  les  autres,  offrent  cependant  entre  eux  une  parenté 
des  plus  suggestive.  Ainsi  dans  le  tableau  de  notre  planche  XXV,  l’Adoration  de  la 
Trinité,  le  fidèle  qui  prie  à genoux,  revêtu  d’un  riche  costume  oriental,  ressemble 
extrêmement  à cet  autre  fidèle  qui  adore  la  croix  dans  la  miniature  de  Chantilly  repro- 
duite sur  la  planche  LXIII  de  mon  grand  livre  de  1904  consacré  aux  « Très  riches 
Heures  de  Jean  de  France , duc  de  Berry  » 1 2 . 

Dans  le  même  tableau  de  notre  planche  XXV  de  cette  présente  publication,  le  paysage, 
avec  son  grand  château  à l’arrière-plan  sur  la  droite,  ses  rochers  escarpés  dans  le 
milieu  et  son  portique,  d’un  style  d’architecture  très  particulier,  sur  la  gauche,  est 
exactement  pareil  à celui  qui  encadre  la  scène  de  la  Visitation  dans  les  « Très  riches 
Heures  » (planche  XXVIII  de  mon  volume  de  1904  sur  le  manuscrit  de  Chantilly). 

Les  « Très  riches  Heures  de  Chantilly  » n’étaient  pas  le  premier  livre  d’Heures  dont 
Pol  et  ses  frères  eussent  entrepris  la  décoration  pour  le  duc  Jean  de  Berry.  Avant 
1413,  ils  avaient  entièrement  achevé  pour  ce  prince  la  très  abondante  illustration  d’un 
autre  précieux  manuscrit,  les  « Belles  Heures  » dites  aussi  « Heures  d’Ailly  » qui  appar- 
tiennent aujourd’hui  à M.  le  baron  Edmond  de  Bothschild  -.  Dans  ce  manuscrit,  ils 
ont  représenté,  en  une  suite  de  huit  tableaux,  la  légende  des  Solitaires  de  la  Thébaïde, 
en  suivant  exactement  le  texte  de  la  vie  de  saint  Paul  ermite,  racontée  par  Jacques  de 
Voragine  dans  la  Légende  dorée , à commencer  par  la  scène  très  belle,  mais  auda- 
cieuse, de  ce  jeune  chrétien  qui  se  coupa  la  langue  avec  ses  dents  pour  résister  aux 
voluptés  tentatrices  qu’un  perfide  tyran  avait  substituées  à son  égard  aux  tortures  des 
supplices.  Et  j'ajoute  que  je  n’ai  jamais  rencontré,  dans  aucun  autre  livre  d’Heures 
d’origine  française,  du  xvp  siècle,  une  même  série  complète  de  tableaux  analogues. 

Dans  ces  tableaux  des  « Heures  d ’ Ailly  » nous  voyons  la  rencontre  de  saint  Antoine 
avec  un  centaure,  la  visite  de  saint  Antoine  à saint  Paul,  un  lion  venant  trouver  saint 
Antoine  pour  l’aider  à ensevelir  saint  Paul.  Or,  dans  la  lettrine  et  la  frise  accompa- 
gnant la  Prière  aux  Anges  des  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » (bas  de  notre 
planche  XXVI)  nous  retrouvons  ces  mêmes  épisodes  de  saint  Antoine  et  le  lion,  saint 
Antoine  et  le  centaure.  J’ai  fait  remarquer,  au  chapitre  précédent,  combien  leur  pré- 
sence était  inattendue,  car  ils  ne  se  rattachent  à la  prière  aux  Anges  que  par  un  lien 

1.  Voir  aussi  la  figure  de  l’empereur  à genoux  dans  la  planche  XVII  de  mon  même  ouvrage,  et  la  petite 
miniature  reproduite  sur  la  planche  XXVI,  à droite. 

2.  P.  Durrieu,  Le  s Belles  Heures  de  Jean  de  France , duc  de  Berry,  Paris,  1906  (déjà  citées  en  note  dans  notre 
première  partie,  p.  0,  note  3). 
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infiniment  mince,  et  un  lien  qui  ne  peut  même  pas  être  soupçonné,  à moins  que  l’on 
ne  se  reporte  an  texte  de  la  Légende  dorée.  Mais  l’anomalie  s’explique  s'il  s’agit  de 
thèmes  qui  étaient  familiers  aux  mêmes  artistes,  et  que  ceux-ci  ont  pris  plaisir  à répé- 
ter, encore  que  leur  convenance  dans  les  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » ne 
s’imposât  pas  du  tout  au  même  degré  que  dans  les  « Heures  d’Ailly  ». 

Je  pourrais  multiplier  les  éléments  de  parallèles.  Ce  qui  vient  d’être  dit  me  paraît 
suffir  pour  justifier  l’attribution  formelle  des  deux  dernières  pages  à peintures  de  notre 
fragment  de  Paris  des  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » à Pol  de  Limbourg  et  à 
ses  frères. 

J’ai  déjà  eu  occasion  de  rappeler  incidemment,  à propos  des  inscriptions  de  noms  de 
miniaturistes  dans  les  inventaires  du  duc  de  Berry,  l’estime  tout  exceptionnelle  dont 
ont  joui,  dans  leur  temps,  les  artistes  que  je  viens  de  citer  à nouveau,  les  « trois  frères 
enlumineurs  ».  La  réputation  du  premier  d’entre  eux  subsista  longtemps,  car  Pol  ou 
« Paoul  » est  encore  nommé  au  début  du  xvip  siècle,  comme  une  des  gloires  de  la 
vieille  peinture,  dans  des  vers  accompagnant  la  troisième  édition  du  traité  sur  la  perspec- 
tive de  Jean  Pelerin,  dit  le  YiaLeur,  né  il  est  vrai  avant  1445,  mais  dont  les  vers  en 
question  n’ont  été  imprimés  qu’en  1521. 

Je  ne  rentrerai  pas  ici,  à propos  de  Pol  de  Limbourg,  dans  tous  les  détails  minutieux 
que  j'ai  donnés  ailleurs  !.  Il  est  vraisemblable  que  Pol  et  ses  frères  : Herman  et  Jan- 
nequin  ou  Hannequin,  s’appelaient  de  leur  véritable  nom  : Malouel,  et  qu’ils  étaient  les 
neveux  du  peintre  Jean  ou  Ilenneqniy  Malouel,  artiste  fort  en  vue  en  son  temps  qui, 
originaire  du  Nord  et  ayant  sa  famille  en  Gueldre,  était  venu  travailler  à Paris,  puis 
avait  été  engagé  en  1397  parle  duc  de  Bourgogne,  dont  il  était  devenu  peintre  en  titre 
d’office.  Fils  d’une  pauvre  veuve,  les  trois  frères  étaient  probablement  natifs  du  pays 
de  Gueldre,  contrée  que  l’on  qualifiait  en  France  au  début  du  xvc  siècle  de  « pays  d’Al- 
lemaigne  ».  Dès  1399  deux  des  frères  auraient  été  envoyés  en  apprentissage  en  France. 
Avant  1404,  Pol  ou  Pollequin  Malouel  et  son  frère  Jannequin  travaillaient  comme 
enlumineurs  pour  le  duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Hardi,  frère  du  duc  de  Berry,  occupés 
par  lui  à enluminer  une  superbe  bible  en  latin  et  en  français  que  le  duc  de  Bourgogne 
destinait  au  duc  de  Berry. 

Il  existe  à la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  une  Bible  moralisée  ou  Bible  en  images, 
avec  texte  en  latin  et  en  français  \ dont  plusieurs  pages  présentent  incontestablement 
les  plus  étroits  rapports  avec  les  peintures  des  « Très  riches  Heures  » de  Chantilly. 
Cette  Bible  peut-elle  être  identifiée  avec  celle  que  faisait  faire  le  duc  de  Bourgogne 
Philippe  le  Hardi?  La  question  me  paraît  plus  que  douteuse  3.  Ce  qui  me  semble  pou- 

1.  P.  Durrieu,  Chantilly , Les  Très  riches  Heures , etc.,  p.  79-90. 

2.  Ms.  français  166.  Plusieurs  pages  de  ce  volume  ont  été  reproduites  par  le  comte  Alexandre  de  Laborde 
dans  sa  magistrale  publication  de  la  Bible  Moralisée , Paris,  1911-1921,  4 vol.  in-foh,  de  planches,  parus,  t.  IV, 
planches  739-743.  J’en  avais,  de  mon  côté,  donné  antérieurement  trois  dans  la  revue  Le  Manuscrit,  t.  II,  1895, 
p.  117,  129  et  147. 

3.  Cf.  P.  Durrieu,  Les  Bibles  du  duc  de  Bourgogne,  dans  la  revue  Le  Manuscrit,  t.  11  (1895),  p.  120,  122  et 
129-130. 
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voir  être  cité,  d’une  manière  plus  certaine,  comme  peintures  exécutées  par  nos  artistes 
pour  un  duc  de  Bourgogne,  ce  sont  quelques  petites  miniatures  d’un  bréviaire  en  deux 
volumes  conservé  au  Musée  Britannique  et  qui  porte  les  armoiries  du  duc  de  Bourgogne 
Jean  sans  Peur  et  de  sa  femme  Marguerite  de  Bavière  1 . Une  de  ces  miniatures,  un 
martyre  de  saint  Marc,  offre  même  une  composition  qui  se  retrouve  dans  les  « Très 
riches  Heures  » de  Chantilly. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  moments  les  plus  brillants  de  la  carrière  de  Pol  et  de  ses 
frères  furent  les  années  qu’ils  passèrent  au  service  du  duc  de  Berry. 

Une  grande  lacune,  dans  la  série  des  documents  d’archives  à consulter,  ne  permet 
pas  de  préciser  l’époque  exacte  où  Pol  et  ses  frères  passèrent  au  service  du  duc  Jean. 
Il  semble  que  ce  soit  au  plus  tard  en  1409.  En  effet,  en  1409  mourut  un  trésorier  du 
duc,  Christophe  de  la  Mer,  qui  occupait  un  hôtel  sis  à Bourges,  et  un  document  nous 
apprend  que  cet  hôtel  fut  donné  parle  duc  de  Berry  à Pol  de  Limbourg.  En  tout  cas, 
au  commencement  de  1411,  Pol  et  ses  frères  étaient  tout  à fait  installés  dans  l’intimité 
du  duc  Jean,  car,  pour  les  étrennes  de  1411,  les  trois  frères  firent  au  duc  une  sorte 
de  surprise  facétieuse  en  lui  donnant  ce  qui  paraissait  être  un  manuscrit,  et  qui  était 
en  réalité  une  simple  pièce  de  bois  « paincte  en  semhlance  d’un  livre  ». 

La  situation  faite  à Pol  et  à ses  frères  paraît  avoir  été  exceptionnelle.  Le  duc  accorda 
à Pol  d’abord,  puis  à ses  frères,  le  plus  grand  honneur  qu’un  artiste  pût  rêver  dans  une 
cour  princière  au  xvc  siècle  ; il  leur  donna  le  titre  de  valets  de  chambre.  Ce  sont  aussi 
des  cadeaux,  des  prix  extrêmement  élevés  payés  pour  leurs  services  et  qui  se  succé- 
dèrent jusqu'à  la  mort  du  duc  en  1416.  A dater  de  ce  moment,  l'obscurité  se  fait  sur  le 
sort  ultérieur  des  trois  frères  enlumineurs.  Mais  d’après  l’examen  de  documents  posté- 
rieurs, il  semble  que  Pol  de  Limbourg  tout  au  moins  ait  peu  survécu  à son  maître  et 
grand  protecteur. 

Pol  et  ses  frères  devaient  très  vraisemblablement  suivre  le  duc  de  Berry  dans  ses 
déplacements.  Ils  connaissaient  les  différentes  résidences  du  duc  à Poitiers,  Bourges, 
Mehun-sur-Yèvre,  Etampes.  Ils  étaient  surtout  familiers  avec  les  aspects  de  Paris 
et  du  bois  de  Vincennes.  Peut-être  aussi  l’un  d’eux  a-t-il  été  jusqu’en  Italie  pour  y 
étudier  les  œuvres  des  peintres  ultramontains.  Certaines  pages  du  manuscrit  de  Chan- 
tilly présentent  d’indéniables  rapports  avec  des  fresques  que  Taddeo  de  Bartolo  a exé- 
cutées, vers  1410,  dans  la  chapelle  du  Palais  public  de  Sienne.  J’ajouterai  que  l’hypo- 
thèse d’un  voyage  possible  de  Pol  de  Limbourg  en  Italie,  que  j’avais  émise  en  1904 
avec  toutes  les  réserves  de  prudence  voulues  2 me  parait  maintenant  fortifiée  par  la 
découverte  que  j’ai  faite  ultérieurement,  à la  Bibliothèque  du  Vatican,  d’un  manuscrit 
dont  la  copie  décèle  la  main  d’un  scribe  italien,  tandis  qu’une  miniature  initiale  du 
volume  est  certainement  due  à Pol  ou  à un  de  ses  frères  :h 

1.  British  Muséum,  Mss.  Harleian  2897  et  Additional  35.311. 

2.  Chantilly , Le  s 7'rès  riches  Heures,  etc.,  p.  93-97. 

3.  P.  Durrieu,  Notes  sur  quelques  manuscrits  à peintures  d'origine  française  ou  flamande  conservés  en  Italie 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  française  de  reproductions  de  manuscrits  à peintures , lie  année,  Paris,  1911, 
in-4°,  p.  90. 
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Le  livre  d’Heures  de  Chantilly  sulïil  pour  assigner  aux  trois  frères  enlumineurs  un 
rang  tout  à fait  hors  pair  parmi  les  artistes  qui  ont  travaillé  sur  le  sol  de  l’antique 
Gaule  au  début  du  xve  siècle,  jusqu'à  l’entrée  en  scène  des  frères  Van  Eyck.  Les  deux 
pages  du  fragment  de  Paris  des  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » font  également 
grand  honneur  à ces  maîtres,  auxquels  le  duc  de  Berry  fut  si  attaché. 

Nous  complétons,  on  le  sait,  notre  présente  publication  par  un  feuillet  des  « Très 
belles  Heures  de  Notre-Dame  » qui  ne  nous  est  aujourd’hui  connu  que  par  la  litho- 
graphie du  comte  de  Bastard  (planche  XXVIÏ).  N’ayant  jamais  vu  l’original  de  ce  feuil- 
let, je  suis  naturellement  beaucoup  moins  à mon  aise  pour  l’apprécier.  Cependant, 
d’après  le  rendu  des  personnages,  comme  d’après  des  détails  architecturaux  du  monu- 
ment placé  sur  la  gauche,  je  ne  crois  pas  téméraire  d’avancer  que  le  tableau  de  ce 
feuillet  Bastard  sort  aussi  de  l'atelier  Limbourg.  On  ne  doit  pas  objecter  que  le  fond 
du  tableau  est  de  pure  ornementation.  Ce  retour  aux  vieux  errements  se  retrouve  sem- 
blablement dans  certaines  miniatures  des  « Très  riches  Heures  » de  Chantilly. 

Il  est  vrai  qu’une  observation  peut  être  faite.  Le  duc  Jean  de  Berry  figure  dans  le 
tableau  de  la  lithographie  Bastard  ; 1 artiste  l’a  représenté  avec  des  moustaches,  une 
grande  barbiche  et  le  visage  très  émacié.  Au  contraire,  nous  connaissons  quatre  autres 
portraits  du  duc  Jean  sortis  de  l’atelier  Limbourg,  un  dans  les  « Belles  Heures  » du 
duc,  ou  « Heures  d’Ailly  »,  appartenant  à M.  le  baron  Edmond  de  Rothschild  1 , un 
dans  la  célèbre  miniature  initiale  des  « Très  riches  Heures  » de  Chantilly  2,  un  troi- 
sième dans  une  miniature  à pleine  page  rajoutée  à la  fin  des  « Petites  Heures  » du  duc, 
ms.  latin  18014,  f°  288  3.  le  quatrième,  enfin  dans  un  exemplaire,  richement  enluminé, 
de  la  charte  de  la  fondation  de  la  Sainte-Chapelle  de  Bourges  4 ; et  dans  ces  portraits, 
le  duc  est  imberbe  avec  le  visage  plein,  physionomie  qui  lui  a été  donnée  dans  sa 
statue  de  la  cathédrale  de  Bourges.  C’est  également  sous  cet  aspect  de  visage  plein  et 
rasé  qu’apparaîl  le  duc  Jean  dans  une  miniature  de  nos  « Très  belles  Heures  de 
Notre-Dame  » Mais  les  « Belles  Heures  » du  duc,  ou  « II  eures  d’Ailly  »,  produit 
incontestable,  pour  toutes  les  miniatures,  de  l’atelier  Limbourg,  renferment  deux  por- 
traits du  duc  de  Berry.  Si  dans  l’un  de  ceux-ci,  que  je  citais  plus  haut,  le  duc  est 
imberbe,  dans  l'autre  fol.  223,  verso,  du  volume),  il  porte  des  moustaches.  Nos  « Très 
belles  Heures  de  Notre-Dame  »,  elles-mêmes,  sur  une  des  pages  dues  à Jacquemart, 

1.  J’ai  reproduit  ce  portrait  dans  mon  étude  sur  les  Belles  Heures  du  duc  de  Berry,  p.  9,  du  tirage  à part  (et 
dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts , année  1906,  t.  I,  p.  269). 

2.  Planche  I de  mon  volume  de  1904. 

3.  Reproductions  dans  : Lucien  Magne,  Le  Palais  de  Justice  de  Poitiers,  pl.  III  ; Camille  Couderc,  Biblio- 
thèque nationale,  Album  de  portraits  d'après  les  collections  du  département  des  Manuscrits,  Paris  [1908],  in-4°, 
pl.  XXXVII;  P.  Durrieu,  Les  Van  Eyck  et  le  duc  Jean  de  Berry,  Paris,  1920,  in-4°,  extrait  de  la  Gazette  des 
Beaux-Arts,  t.  I de  1920,  p.  103. 

4.  L’original  a péri  dans  un  incendie  des  Archives  du  Cher.  Mais  le  comte  Auguste  de  Bastard  en  avait  fait 
faire  une  bonne  reproduction  en  couleurs  fcf.  Léopold  Delisle,  Les  collections  de  Bastard  d'Eslany,  p.  268). 

3.  Heures  de  Turin,  pl.  XLIV,  n"  46  de  ma  Beslil  ut  ion  'voir  plus  haut,  p.  70). 
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nous  montrent  le  due  Jean  avec  des  moustaches,  toute  la  barbe  et  le  visage  amaigri  1 2 
c’est-à-dire,  sauf  que  la  barbe  est  plus  fournie  et  a envahi  les  joues,  offrant  un  type 
analogue  à celui  que  nous  avons  dans  la  miniature  du  feuillet  Bastard.  C’est  également 
avec  le  visage  accompagné  d’une  barbe  se  terminant  en  pointe  que  Jacquemart  a aussi 
représenté  le  duc  dans  ses  « Grandes  Heures  »,  ms.  latin  919  de  la  Bibl.  Nationale, 
en  marge  du  fol.  8~. 

Il  est  donc  certain  que  le  duc  Jean  de  Berry  a varié  ses  habitudes,  tantôt  se  faisant 
entièrement  raser,  tantôt  portant  barbiche  et  moustache,  tantôt  allant  jusqu’à  la  barbe 
entière.  D’autre  part,  ses  joues  s’étaient  creusées  à certaines  époques,  tandis  qu’en 
d’autres  temps,  elles  étaient  bien  plus  grasses. 

M.  G.  Hulin  de  Loo  s’est  demandé  si  on  ne  pouvait  pas  chercher  là  un  élément  chro- 
nologique pour  déterminer  l’âge  réciproque  des  miniatures  dans  lesquelles  apparaît  le 
duc  de  Berry. 

L’idée  est  ingénieuse,  mais  elle  est  bien  délicate  à appliquer.  Voici,  en  tout  cas,  ce 
que  j’ai  pu  découvrir  jusqu’ici  à ce  propos. 

Les  plus  anciennes  effigies  que  nous  ayons  du  duc  de  Berry  nous  sont  données  par 
des  sceaux  3,  et  par  une  grande  miniature  représentant  le  duc  Louis  II  de  Bourbon  fai- 
sant hommage  au  roi  Charles  V pour  le  comté  de  Clermont  en  Beauvaisis  4.  Ces  docu- 
ments nous  montrent  que,  depuis  1378-1379  au  moins  jusqu’en  1384,  le  duc  Jean  a 
porté  la  barbe  entière,  divisée  en  deux  pointes  et  d’apparence  un  peu  floconneuse  5. 

M ais  sans  doute  dès  avant  la  fin  de  1386,  et  en  tout  cas  sûrement  avant  le  mois  de 
juin  1389,  le  duc  Jean  avait  changé  ses  préférences  et  s’était  fait  totalement  raser  la 
face.  C’est  ainsi  qu’il  est  représenté  en  tête  d’un  acte  du  5 juin  1389  concluant  les 
accords  pour  son  mariage  avec  sa  seconde  femme,  Jeanne  de  Boulogne  6.  C’est  avec  le 
même  visage  imberbe  qu’il  a été  peint  dans  la  miniature  initiale  des  « Très  belles 
Heures  enluminées  de  la  main  de  Jaquemart  de  Odin  » que  le  duc  Jean,  après  les  avoir 
gardées  au  moins  jusqu’en  1402,  a données  ensuite  au  duc  de  Bourgogne  et  qui  se 
trouvent  aujourd’hui  à Bruxelles  7 8 . 

Cependant  le  duc  Jean  n’a  pas  persisté  longtemps  dans  cette  nouvelle  manière  d’ar- 
ranger sa  physionomie.  Antérieurement  au  13  mai  1401  s,  il  était  revenu,  soit  au  port 

1 . Heures  de  Milan,  pl.  V,  n°  81  de  ma  Restitution  . 

2.  Reproduction  dans  : Lucien  Magne,  Le  Palais  de  Justice  de  Poitiers,  pl.  IV. 

3.  J’ai  à remercier  mon  confrère,  M.  Auguste  Coulon,  des  Archives  nationales,  qui  a bien  voulu  me  fournir 
de  très  utiles  indications  sur  ces  sceaux. 

4.  L’original  de  cette  miniature  a péri,  en  1737,  dans  l’incendie  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris.  Mais 
il  en  existe  une  copie  faite  pour  Gaignières,  qui  a été  reproduite  par  Camille  Couderc,  Bibliothèque  nationale, 
Album  de  portraits  d'après  les  collections  du  département  des  Manuscrits , pl.  XXIX. 

5.  Reproduction  d’un  sceau  dans  : J.  Roman,  Manuel  de  Sigillographie,  Paris,  1912,  in-8°,  pl.  XII.  Le  comte 
de  Bastard  avait  également  préparé,  en  reproduisant  jusqu’à  la  couleur  verte  de  la  cire,  une  image  de  ces 
sceaux  où  le  duc  Jean  apparaît  barbu  (cf.  L.  Delisle,  Les  Collections  de  Bastard  d'Estang,  p.  268). 

6.  Musée  des  Archives  nationales,  Paris,  1872,  in-4°,  p.  240. 

7.  Sur  ce  manuscrit,  voir  plus  haut,  p.  5 et  p.  62. 

8.  Sceau  appendu  à un  acte  daté  de  ce  jour  du  13  mai  1401,  conservé  aux  Archives  nationales  de  Paris, 
J.  382,  n°  17. 
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de  la  barbe  entière,  soit,  pour  le  moins,  à d’autres  moments,  à la  conservation  des 
moustaches  et  d’une  barbiche  au  menton.  Nous  pouvons,  jusqu’à  un  certain  point, 
constater  la  transition  à cet  égard  dans  les  miniatures  des  « Petites  Heures  » du  duc, 
ms.  latin  18014.  Ce  manuscrit  était  déjà  dans  les  collections  du  duc  de  Berry,  en  1402, 
peut-être  depuis  un  certain  temps.  On  y trouve  deux  séries  de  petits  portraits  du  duc 
Jean  de  Berry.  Dans  une  première  série,  indubitablement  la  plus  ancienne,  le  duc  Jean 
apparaît  avec  la  face  imberbe  1 comme  dans  l’acte  de  1389  contenant  ses  accords 
matrimoniaux  avec  Jeanne  de  Boulogne.  Dans  une  seconde  série,  le  duc  de  Berry  a 
repris  les  moustaches  et  la  barbiche  Le  style  de  dessin  qui  domine  dans  ces  portraits 
de  la  seconde  série  est  celui  qui  fut  propre  à Jacquemart  de  Hesdin  ou  de  Houdain  et  à 
son  atelier. 

Postérieurement  à 1401,  les  « Grandes  Heures  » terminées  en  1409,  et  la  majeure 
partie  des  portraits  contenus  dans  nos  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  »,  sans- 
parler  des  sceaux,  continuent  à nous  montrer  le  duc  Jean  avec  des  moustaches  et  une 
barbe,  tantôt  entière,  tantôt  réduite  à la  barbiche  au  menton.  La  plus  récente  image, 
à date  certaine,  où  le  duc  de  Berry  nous  apparaisse  encore  avec  poils  aux  lèvres  et  au 
menton  est  la  miniature  de  présentation  d’un  Livre  des  Bonnes  Mœurs  écrit  par 
Jacques  le  Grand,  moine  augustin,  et  offert  au  duc  de  Berry  le  4 mars  1910  (nouveau 
style)  3.  Dans  l’intervalle,  entre  1401  et  le  début  de  1410,  le  duc  paraît  s’être  livré  à 
des  fantaisies  variées.  Dans  un  de  ses  portraits  de  nos  « Très  belles  Heures  de  Notre- 
Dame  » fragment  de  Milan,  sa  barbe  apparaît  de  nuance  foncée  et  épaisse  sur  les 
joues  4.  Elle  est  au  contraire  blanche  et  coupée  extrêmement  court  autour  du  visage 
dans  un  portrait  inséré  dans  une  miniature  5 des  « Grandes  Heures  »,  ms.  latin  919, 
f°  96,  tandis  que  dans  un  autre  portrait  des  mêmes  « Grandes  Heures  »,  fol.  8,  elle  est 
sensiblement  plus  longue  et  forme  pointe6. 

Plus  tard  que  le  mois  de  mars  141 0 , les  portraits  successifs  du  duc  de  Berry  le  repré- 
sentent désormais  et  jusqu’à  sa  mort  le  visage  redevenu  plein  et  entièrement  rasé.  Ce 
retour  à la  mode  que  le  duc  avait  déjà  suivie  momentanément,  pendant  un  certain 
temps,  à partir  de  1386  ou  tout  au  moins  de  1389,  a dû  se  produire  assez  rapidement 
après  les  premiers  mois  de  1410.  J'ai  dit,  en  effet,  plus  haut,  que  les  « Belles  Heures  » 
du  duc,  ou  « Heures  d’Ailly  » renferment  deux  effigies  du  duc  de  Berry  qui  établissent 
en  quelque  sorte  la  transition.  Dans  l’un,  le  duc  a encore  sa  moustache  ; dans  l’autre 
la  face  est  devenue  imberbe.  Or  l’importance  de  l’illustration  dans  le  manuscrit  implique 

1.  Ms.  latin  18014,  fol.  97  v°,  100  v°,  103  v°,  144  v°,  196  v°,  198,  199  v°. 

2.  Ms.  latin  18014,  fol.  106,  117  v°,  119,  120,  121  v°,  122,  139,  etc.  Pour  ces  deux  types,  imberbe  ou  barbu, 
des  effigies  du  duc  Jean  dans  le  ms.  latin  18014,  cf.  C.  Couderc,  Album  de  portraits,  pl.  XXXVI. 

3.  Bibl.  nationale,  ms.  français  1023.  Cf.  C.  Couderc,  Album  de  portraits,  pl.  LXIV. 

4.  Heures  de  Milan,  pl.  V (n°  81  de  ma  Restitution) . 

5.  Déjà  citée  plus  haut  comme  ayant  été  publiée  par  moi  dans  Le  Manuscrit,  I.  Il,  p,  133,  et  dans  Y Histoire 
de  l'Art  de  M.  André  Michel,  t.  111,  lrc  partie,  p.  162.  Reproduite  également  dans  C.  Couderc,  Album  de  por- 
traits, pl.  LXIII. 

6.  Reproduction  dans  Lucien  Magne,  Le  Palais  de  Justice  de  Poitiers,  pl.  IV. 
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(j ne  son  élaboration  a dû  demander  deux  ou  trois  ans  au  moins.  On  peut  donc,  je  le 
crois,  reporter  vers  1410,  au  plus  tard,  la  mise  en  exécution  des  peintures  de  ce  volume 
où  l’on  voit  s’opposer  au  type  du  visage  moustachu  le  type  de  la  tête  glabre  qui  fut 
celui  du  duc  Jean  de  Berry  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie. 

Il  y aurait  aussi,  en  ce  qui  concerne  les  portraits  du  duc  Jean  de  Berry,  la  question 
des  cheveux.  Mais  ici  un  soupçon  qui  paraît  justifié  se  présente  à l’esprit.  En  suivant 
l’ordre  chronologique  des  effigies,  on  constate  qu’avant  1402  le  duc  avait  le  front  très 
dégarni  et  même  commençait  à être  atteint  d’une  calvitie  marquée.  Plus  tard,  au  con- 
traire, il  lui  aurait  repoussé  une  chevelure  qui  parfois,  à la  hauteur  du  cou,  se  recourbe 
en  épais  rouleaux.  Le  fait  serait  fort  étonnant  1 . Il  est  bien  plutôt  à croire  que  le  duc 
Jean  s’était  mis  à porter  perruque.  D’oii  il  résulte  que,  dans  une  étude  telle  que  celle 
que  nous  esquissons,  il  n'y  a rien  à tirer  ni  de  l’abondance,  ni  de  la  nuance,  d’une  che- 
velure, qui  n’est  qu’un  postiche. 

Pour  en  revenir  à la  présence  ou  à l'absence  de  la  barbe,  ou  du  moins  des  mous- 
taches, dans  les  portraits  du  duc  Jean  de  Berry,  nous  pouvons  résumer  la  question  de 
la  façon  suivante  : jusqu’en  1384  ou  1386,  barbe;  de  1386  jusqu’après  1390,  visage 
glabre  ; avant  mai  1 101,  retour  à la  barbe,  ou  tout  au  moins  port  de  la  moustache  ; de 
1401  au  début  de  1410,  barbe  ou  moustaches  ; après  le  premier  tiers,  ou  la  première 
moitié  de  1410  et  jusqu’à  la  mort  du  duc  en  1416,  de  nouveau  visage  glabre. 

En  appliquant  ces  lignes  générales  chronologiques,  encore  qu’elles  soient  malheu- 
reusement trop  vagues  à notre  gré,  à l’examen  des  portraits  du  duc  contenus  dans  les 
« Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » on  arrive  à ces  conclusions.  Le  portrait  certain 
peint  par  Jacquemart  sur  la  marge  d’un  des  feuillets  du  fragment  de  Milan  primerait 
les  autres  comme  date.  Le  portrait  du  feuillet  Bastard,  tout  en  étant  plus  récent,  appar- 
tient encore  à la  période  où  le  duc  portait  toute  sa  barbe.  Si,  comme  je  le  crois,  il  sort 
de  l’atelier  Limbourg,  nous  aurions  en  lui  une  production  de  l'atelier  vraisemblable- 
ment antérieure  au  milieu  de  1410,  relativement  voisine  du  moment  oii  les  « trois 
frères  » sont  entrés  au  service  du  duc  de  Berry.  Enfin  le  portrait  dû  au  miniaturiste 
que  j’ai  appelé  « l’ouvrier  de  Monseigneur  » serait  postérieur  aux  deux  autres,  puisque 
le  duc  y apparaît  de  nouveau  rasé.  De  cette  dernière  constatation,  il  résulterait  que 
« l’ouvrier  de  Monseigneur  » bien  qu’ayant  des  principes  de  style  plus  arriérés,  aurait 

1.  Il  y avait  cependant  déjà,  du  temps  du  duc  Jean  de  Berry,  des  empiriques  qui  se  vantaient  de  combattre 
la  calvitie  et  de  faire  repousser  les  cheveux.  Se  confier  à eux  pouvait  être  dangereux.  Le  duc  de  Berry  en  eut 
un  exemple  dans  sa  propre  famille.  Le  premier  mari  de  sa  fille,  Bonne  de  Berry,  le  comte  de  Savoie  Amé- 
dée  VII,  dit  le  « comte  rouge  » devenant  chauve,  un  barbier  lui  promit  monts  et  merveilles  de  l’application  sur 
le  crâne  de  certains  onguents.  Le  résultat  du  traitement  fut  que  le  comte  Amédée  VII  devint  imbécile,  puis 
finit  par  mourir.  L’opinion  publique  s’émut.  On  accusa  la  propre  mère  du  comte  Amédée,  Bonne  de  Bourbon, 
comtesse  douairière  de  Savoie,  d’avoir  été  de  connivence  avec  le  barbier,  non  pas  dans  le  but  de  faire  dispa- 
raître son  fils,  ce  qui  advint  si  malheureusement,  mais  avec  l’espoir  d’affaiblir  ses  facultés  mentales,  ce  qui 
eût  rendu  Bonne  de'Bourbon  maîtresse  du  pouvoir  dans  les  Etats  de  la  maison  de  Savoie,  condition  qui  se  réa- 
lisa effectivement,  car  Bonne  de  Bourbon  devint  régente  de  Savoie  à la  suite  du  trépas  de  son  fils  (voir  l’édi- 
tion des  Chroniques  (le  Froissai'/  donnée  par  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  t.  XIV  (Bruxelles,  1872,  in-8°), 
p.  437-438) . 
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continué,  malgré  tout,  à travailler  aux  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » alors  que 
déjà  Pol  de  Limbourg  et  ses  frères  étaient  au  service  du  duc. 

Il  semblerait  que  les  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  »,  prises  dans  leur 
ensemble,  dénotent  un  autre  cas  de  la  persistance  dans  les  images  du  manuscrit  de  cer- 
taines traditions  relativement  un  peu  attardées.  Sur  un  des  feuillets  se  rattachant  au 
fragment  des  « Heures  de  Turin  »,  qui  ont  été  donnés  au  Musée  du  Louvre  par  J.  Maciet, 
se  trouve  un  tableau  de  Dieu  le  Père  assis  sur  un  trône  L Le  dessin  de  la  heure,  les 

O 

détails  du  trône  peuvent  faire  penser  que  l’auteur  du  tableau  s’est  souvenu  de  certaines 
miniatures  authentiques  d’André  Beauneveu.  Or  Beauneveu  est  sensiblement  antérieur, 
comme  entrée  en  scène  dans  le  domaine  de  l’art,  même  à Jacquemart  de  Hesdin.  Tou- 
tefois il  ne  faut  pas  oublier  qu’en  1391,  André  Beauneveu  et  Jacquemart  se  trouvaient 
travailler,  l'un  comme  l’autre,  pour  le  duc  Jean  de  Berry. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  passé  directement  de  T«  ouvrier  de  Monseigneur  » 
à Pol  de  Limbourg.  Nous  avons  laissé  de  côté  les  six  grands  tableaux  qui  illustrent 
actuellement  les  heures  du  Saint-Esprit  dans  le  fragment  de  Paris.  Ces  tableaux  con- 
stituent une  série  difficile  à analyser,  mais  bien  curieuse.  Le  premier  d’entre  eux  repré- 
sentant le  baptême  du  Christ  (notre  planche  XII)  est,  pour  la  composition  générale,  la 
réplique  d’une  miniature  peinte  par  Jacquemart  ou  son  atelier  dans  les  « Grandes 
Heures  »,  ms.  latin  9191  2 . Mais  les  figures  du  tableau  sont  l’œuvre  de  l’«  ouvrier  de 
Monseigneur  »,  dont  le  faire  est  très  reconnaissable,  surtout  dans  la  tête  de  saint 
Jean-Baptiste.  Enfin,  c’est  une  toute  autre  main  qui  a terminé  la  partie  de  paysage, 
notamment  en  ce  qui  concerne  l’arrière-fond,  caractérisé  par  la  présence  d’énormes 
rochers  aux  formes  singulières.  Cette  même  main  paraît  avoir  retouché  les  têtes  de  cer- 
tains anges. 

L’artiste  qui  a ainsi  complété  le  baptême  du  Christ  a exécuté  les  cinq  tableaux  sui- 
vants : Pentecôte,  Résurrection  des  Morts,  les  Fidèles  dociles  à l’inspiration  du  Saint- 
Esprit,  les  Incrédules  et  la  Dispersion  des  Apôtres  (nos  planches  XIII  à XVII).  Son  des- 
sin est  habile  et  surtout  très  consciencieux.  Il  pousse  jusqu’à  l’extrême  minutie,  pour 
le  trailementdes  barbes  et  des  cheveux.  Aussi  proposerai-je, faute  de  mieux,  de  le  nom- 
mer le  « Maître  à la  touche  minutieuse  ». 

Il  est  incontestable  que  ce  maître  a des  attaches  avec  le  groupe  dont  Pol  de  Limbourg 
fut  le  chef.  Le  fait  est  surtout  sensible  dans  la  disposition  des  paysages.  Nous  y voyons 
ces  rochers  aux  formes  singulières  que  j’ai  déjà  signalés  (nos  planches  XII,  XIV, 
X\  II),  et  de  pareils  rochers  apparaissent  fréquemment  dans  les  productions  de  l’ate- 
lier Limbourg.  Nous  y rencontrons  le  système,  très  largement  appliqué  dans  les  « Très 
riches  Heures  » de  Chantilly,  de  corser  le  paysage  par  l’introduction  de  vues  de  châ- 
teaux. L’architecture  de  ces  châteaux  est  identique  à celles  que  nous  montrent  les  pein- 


1.  Heures  de  Turin,  pl.  XIV,  n°  50  de  ma  Restitution. 

2.  Fol.  86  du  ms.  Reproduction  sur  la  planche  XXIX  de  la  présente  publication. 
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tares  des  mêmes  « Très  riches  Heures  » de  Chantilly.  L'un  de  ces  châteaux  (notre 
planche  XIV)  vise  même  d’une  façon  très  nette  à nous  .représenter  cette  admirable 
demeure  de  Mehun-sur-Yèvre,  vraie  merveille  d’architecture,  dout  Pol  de  Limbourg  et 
ses  frères  nous  ont  laissé  également  l’image  encore  plus  lidèle,  et  par  conséquent  plus 
belle,  dans  les  « Très  riches  Heures  » de  Chantilly1.  On  pourrait  faire  des  rapproche- 
ments du  même  genre  en  ce  qui  concerne  certaines  attitudes  des  personnages  et  la 
manière  de  rendre  le  modelé  des  étoffes. 

Mais  à côté  de  ces  ressemblances,  apparaissent  des  divergences  accentuées.  La  facture 
avec  son  excès  de  minutie  est  loin  de  l’ampleur  que  nous  rencontrons,  non  seulement 
dans  les  « Très  riches  Heures  » de  Chantilly,  mais  encore  dans  les  deux  pages  de  nos 
« Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » analysées  plus  haut,  et  qui  nous  montrent  com- 
bien était  plus  magistral  le  talent  de  Pol  de  Limbourg. 

Il  y a également  une  forte  dissemblance  pour  les  notes  de  coloris  dans  le  rendu  des 
terrains  et  des  rochers.  Chez  Pol  de  Limbourg  et  ses  frères,  toute  cette  partie  tenant  au 
paysage  est  traitée  dans  une  gamme  harmonieuse,  claire,  s’estompant  délicatement  pour 
le  rendu  des  constructions  aux  arrière-plans,  avec  une  véritable  science  de  la  perspec- 
tive aérienne.  Dans  la  série  des  peintures  relatives  aux  heures  du  Saint-Esprit,  des 
« Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  »,  la  couleur,  pour  tout  ce  qui  est  paysage,  est 
plus  sombre,  avec  des  tons  olivâtres,  donnant  parfois  une  certaine  impression  de  reflets 
métalliques.  Les  châteaux  des  arrière-plans  sont  dessinés  d’une  manière  trop  appuyée, 
bien  éloignée  de  cette  fluidité  aérienne,  si  charmante  dans  les  « Très  riches  Heures  » de 
Chantilly  et  dans  les  autres  peintures  de  la  même  main.  Rien  de  plus  suggestif  que  de 
comparer  à cet  égard  les  deux  châteaux  qui  se  voient,  semblablement  à l’arrière-plan  sur 
la  droite,  d’une  part  dans  notre  planche  XII,  d’autre  part  dans  notre  planche  XXV. 

Dans  la  série  des  peintures  des  « Très  riches  Heures  » de  Chantilly,  nous  avons 
l’impression  qu’un  artiste  supérieur,  un  véritable  grand  peintre,  tout  en  ayant  pu  se 
faire  aider  accessoirement  par  des  collaborateurs,  a cependant  imprimé  partout  la 
marque  de  son  propre  génie.  Cet  artiste  supérieur,  si  on  combine  le  témoignage  des 
documents,  ne  peut  être  que  le  chef  des  trois  frères,  Pol  de  Limbourg  en  personne. 
C’est  lui  aussi  qui  triomphe  dans  les  pages  des  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  », 
objets  de  nos  planches  XXV  et  XXVI.  Dans  les  tableaux  des  heures  du  Saint-Esprit,  nous 
ne  sentons  plus  (pie  l’influence,  l'enseignement  si  l'on  veut  du  maître,  et  non  plus  son 
intervention  propre.  De  là  ce  mélange  tantôt  de  ressemblances,  tantôt  de  divergences, 
(pie  nous  avons  constaté.  > 

Une  explication  très  logique  se  présente  à l’esprit  ; Pol  de  Limbourg  avait  auprès  de 
lui  ses  frères  Jannequin  et  Herman  : ce  serait  un  de  ceux-ci  qui  aurait  peint  nos 
tableaux  des  heures  du  Saint-Esprit,  travaillant  dans  les  données  générales  du  chef  du 
groupe,  mais  en  restant  bien  loin  de  lui,  malgré  son  application  minutieuse  dans  le 
dessin. 


1.  P.  Durrieu,  Les  Très  Riches  Heures,  etc.,  planche  LVIII,  et  texte. p.  245-246. 
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Pareille  hypothèse  nie  paraîtrait  d’autant  plus  acceptable  que  je  connais  plusieurs  autres 
exemples  de  groupe  de  miniatures,  peintes  dans  des  manuscrits  du  début  du  xve  siècle, 
qui  tiennent  de  près  au  groupe  des  trois  frères  enlumineurs,  mais  dans  lesquels  on  ne 
peut  pas  reconnaître  l’intervention  de  Pol  de  Limbourg  en  personne. 

Un  des  manuscrits  qui  méritent  le  mieux  d’être  cités  à cet  égard  est  la  Bible  en 
image  ou  Bible  moralisée  à laquelle  j’ai  fait  une  rapide  allusion  et  qui  est  toujours  res- 
tée inachevée  (ms.  français  166  de  la  Bibliothèque  Nationale).  Dans  celte  Bible,  les 
miniatures  qui  se  suivent  du  folio  1 au  folio  32  sont  bien  dans  la  tradition  générale  des 
œuvres  de  Pol  et  ses  frères;  mais  seules  celles  des  folios  17  à 24  sont  identiques,  pour 
l’exécution,  aux  créations  du  chef  du  groupe  1 ; le  reste  est  dû  à des  collaborateurs  moins 
habiles2.  Je  citerai  encore,  comme  se  prêtant  à des  remarques  analogues  pour  tout  ou 
parties  des  peintures  qu'ils  renferment,  trois  livres  d’Heures  dont  les  provenances  sont 
malheureusement  inconnues  ; l’un,  très  beau  par  lui-même,  chez  M.  le  baron  Edmond 
de  Rothschild  3,  le  second  au  musée  Coudé  de  Chantilly  4 ; le  troisième  enfin  que  je  n’ai 
pu  malheureusement  qu’entrevoir,  en  1908,  à Londres,  dans  une  exposition  du  Bur- 
lington Club5 6. 

Revenons  à notre  fragment  de  Paris  des  « Très  belles  Heures  de  Notre  Dame  ». 
A propos  d’une  de  ses  miniatures  pour  les  heures  du  Saint-Esprit,  celle  qui  repré- 
sente un  groupe  de  fidèles  à genoux  (notre  planche  XV),  Léopold  Delisle  a soulevé  une 
intéressante  question;  il  s’est  demandé  si  l’artiste  n’aurait  pas  introduit,  parmi  les  per- 
sonnages du  tableau,  le  duc  de  Berry  et  sa  seconde  femme,  la  duchesse  Jeanne  de  Bou- 
logne. Le  duc  serait  évidemment  le  personnage  auquel  est  réservée  la  place  d’honneur 
au  premier  plan,  en  avant  du  groupe.  La  duchesse  serait  la  jeune  dame  agenouillée  der- 
rière lui,  en  dépit  de  la  coiffure  de  forme  orientale  placée  sur  sa  tête,  coiffure  de  fantai- 
sie, mais  en  corrélation  avec  celles  de  genre  analogue  que  portent  certains  personnages 
du  même  groupe. 

Pour  la  figure  d'homme  du  premier  plan,  le  haut  du  visage  et  la  forme  du  nez  con- 
cordent bien  avec  un  portrait  du  duc  de  Berry.  Le  bas  du  visage  est  caché  par  une  barbe 
épaisse  et  longue  qui  couvre  les  joues  jusqu’aux  pommettes  ; mais  en  somme  la  diffé- 
rence est  minime  entre  cette  disposition  de  la  barbe  et  celle  que  nous  rencontrons  dans 
le  portrait  absolument  certain  du  duc  Jean  de  Berry  que  Jacquemart  de  Hesdin  ou 
Houdain  a peint  sur  un  autre  feuillet  des  mêmes  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » fi. 
De  la  chevelure,  il  n’y  a pas  à en  parler,  à cause  du  soupçon  très  vraisemblable  de  l’emploi 

1.  Pour  des  reproductions,  voir  : Cle  Alexandre  de  Laborde,  La  Bible  Moralisée,  t.  IV,  pl.  741,  742  et  743. 

2.  Cf.  P.  Durrieu,  dans  Le  Manuscrit,  t.  Il,  p.  117,  129  et  147  ; et  Ctc  Alexandre  de  Laborde,  La  Bible 
Moralisée,  t.  IV,  pl.  739  et  740. 

3.  Sur  ce  livre  d’Heures,  cf.  P.  Durrieu,  Chantilly,  Les  Très  Biches  Heures,  p.  170. 

4.  N°  66  du  grand  catalogue  illustré. 

3.  X°  207  et  planche  133  du  catalogue  illuslré  in-folio  de  l’exposition  de  manuscrits  à peintures  ayant  eu 
lieu  en  1908  au  Burlington  Club,  à Londres. 

6.  Heures  de  Milan,  pl.  V,  n°  81  de  ma  Besl '.il  ut  ion  . 
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d’une  perruque.  Quant  au  costume,  une  grande  houppelande  montant  très  haut  et  garnie 
de  fourrures  autour  du  cou,  il  est  bien  conforme  à celui  dont  le  dnc  est  revêtu  dans  plu- 
sieurs de  ses  portraits.  Je  crois  donc  qu’on  peut  très  bien  accepter  l’hypothèse  de  Léo- 
pold Delisle.  Il  faut  seulement  admettre  que  nous  aurions  là,  parmi  tous  les  portraits 
peints  du  duc  Jean  de  Berry,  celui  où  la  barbe  apparaîtrait  la  plus  épaisse,  aussi  four- 
nie que  dans  les  eftîgies  de  la  jeunesse  du  prince  gravées  sur  ses  sceaux,  et  où  d’autre 
part  la  calvitie  du  front  se  trouverait  dissimulée  sous  la  perruque  la  plus  savamment 
disposée. 

Pour  la  jeune  femme  placée  derrière  le  supposé  duc  de  Berry,  la  comparaison  avec 
un  portrait  de  la  duchesse1  peintdansles  « Belles  Heures  » du  duc  ou  « Heures  d'Ailly  » 
de  la  collection  Edmond  de  Rothschild,  et  mieux  encore  avec  l’admirable  dessin  d’Hol- 
bein  au  musée  de  Bâle,  exécuté  d’après  une  statue  de  Bourges,  me  semblerait  autoriser 
également  l’idée  que  l’artiste  a tenté  de  donner  ici  une  effigie  de  la  duchesse,  en  la 
plaçant  derrière  son  mari. 

Avec  les  belles  pages  de  Pol  de  Limbourg,  objets  de  nos  planches  XXV  et  XXVI,  se 
termine  le  fragment  de  Paris  des  anciennes  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  ».  Ce 
fragment  de  Paris  ne  contient  que  des  peintures  remontant  à l’époque  du  duc  Jean  de 
Berry.  Pour  rencontrer  les  compléments  de  miniatures  qui  ont  été  introduites  ulté- 
rieurement, après  que  le  volume  eût  été  aliéné  par  le  duc  Jean,  il  faut  nous  reporter 
aux  deux  autres  grands  morceaux  du  manuscrit  primitif  : les  « Heures  de  Turin  » et  les 
« Heures  de  Milan  ».  Nous  allons  nous  en  occuper  dans  le  chapitre  suivant. 


1.  Reproduit  par  moi  dans  Les  « Belles  Heures  » du  duc  de  Berry,  tout  à fait  en  tête  de  cette  étude. 
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LES  PEINTURES  EXÉCUTÉES  DANS  LES  « TRÈS  BELLES  HEURES 
DE  NOTRE-DAME  » POSTÉRIEUREMENT  A L’ALIÉNATION 
DU  MANUSCRIT  PAR  LE  DUC  JEAN  DE  BERRY 

Ces  peintures  se  trouvent  toutes  soit  dans  les  « Heures  de  Turin  »,  en  y comprenant 
les  feuillets  donnés  au  Musée  du  Louvre,  soit  dans  les  « Heures  de  Milan  ». 

Parmi  elles,  en  suivant  l’ordre  chronologique  des  dates  approximatives  d'exécution, 
se  détache  d’abord  la  série  des  peintures  qui  ont  été  ajoutées  au  fond  primitif  des  images 
pour  le  duc  Guillaume  de  Bavière,  celui  que  j’appelle,  d’après  les  habitudes  de  l’érudi- 
tion française,  le  comte  Guillaume  IV  de  Bavière-Hainaut-Hollande,  neveu  par  alliance 
du  duc  Jean  de  Berry. 

Dès  1900,  j’indiquais  déjà,  dans  une  communication  faite  à la  Société  des  Anti- 
quaires de  France,  que  le  caractère  de  la  majeure  partie  de  ces  peintures  me  semblait 
être  celui  qui  marque  les  œuvres  des  Van  Eyck.  J’ignorais  à ce  moment,  et  je  tiens  à le 
dire  ici  pour  rendre  hommage  à un  confrère  disparu,  que,  déjà  en  1885,  dans  une  lettre 
privée  adressée  à Léopold  Delisle,  et  restée  alors  inédite,  l’érudit  Auguste  Castan 
avait  écrit  que  ces  miniatures  « appartiennent  à l’école  des  Van  Eyck  ».  Au  commen- 
cement de  l’année  1903,  en  deux  articles  publiés  aux  mois  de  janvier  et  février  dans 
la  Gazette  des  Beaux-Arts 1 je  passai  outre  à certains  scrupules  de  prudence  qui 
m’avaient  d'abord  empêché  de  dire  toute  ma  pensée  et  je  m’enhardis  à présenter  les 
miniatures  peintes  pour  Guillaume  de  Bavière  comme  des  œuvres  élaborées  dans  un 
atelier  qui  avait  pour  chefs  les  deux  immortels  génies  que  furent  les  frères  Van  Eyck, 
Hubert  et  Jean,  ceux-ci  encore  plus  ou  moins  au  début  de  leur  carrière.  Je  rappelais 
d’ailleurs,  comme  considération  accessoire,  que  les  plus  anciens  documents  que  nous 
ayons  sur  Jean  Van  Eyck  nous  montrent  celui-ci  attaché,  de  1422  à 1425,  à un  prince 
de  la  même  famille  que  le  comte  Guillaume  IV,  son  propre  frère  Jean  de  Bavière,  titu- 
laire de  l’évêché  de  Liège. 

Ma  théorie,  comme  toute  proposition  nouvelle  et  inattendue,  parut  hardie,  sinon 
même  aventurée,  à certains  historiens  de  l’art.  Ils  ont  trouvé  que  j’étais  amené  à assi- 
gner une  date  trop  ancienne  à ces  peintures  admirables;  ou  que  je  m’avançais  beaucoup 
en  prononçant  le  nom  de  Van  Eyck  à leur  propos. 

1.  P.  Durrieu,  Les  débuis  des  Van  Eyck  (ont  été  tirés  à part). 
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Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d’entrer  dans  une  discussion  approfondie.  Qu'il  me  soit  per- 
mis cependant  de  dire  que,  au  cours  du  débat,  deux  graves  erreurs  de  méthode  ont  été 
parfois  commises.  L’une  consiste  en  ceci  que  mes  contradicteurs  ont  raisonné  sans  avoir 
jamais  vu  les  originaux  ; ils  se  sont  bornés  à se  reporter  aux  reproductions.  Or,  une 
reproduction,  surtout  privée  de  l’élément  si  important  du  coloris,  ne  peut  jamais  sup- 
pléer à la  vue  et  à l’étude  directe  des  originaux  eux-mêmes.  Et  hélas  ! cette  condition  de 
la  vue  directe,  dont  j’ai  pu  jadis  jouir  à loisir,  et  à diverses  reprises,  elle  est  devenue 
aujourd’hui  en  grande  partie  irréalisable,  car  une  partie  des  admirables  peintures 
n’existe  plus,  détruite  par  le  feu  dans  l’incendie  de  la  Bibliothèque  de  Turin  en  1904. 

La  seconde  erreur  de  méthode  est  née  de  ce  qu’on  a trop  négligé  les  éléments  histo- 
riques fournis  par  les  peintures  mêmes.  Dans  deux  d’entre  elles,  les  artistes  ont  intro- 
duit, et  de  manière  à faire  corps  avec  l’ensemble  du  tableau,  les  armoiries  et  les  pièces 
du  blason  du  comte  Guillaume  IY  de  Bavière-Hainaut.  Ces  armoiries  constituent  à la 
fois  une  attestation  de  provenance  et  un  jalon  chronologique,  puisque  ce  n'est  que  du 
vivant  du  comte  Guillaume  qu'on  a pu  songer  à un  tel  détail.  Le  comte  Guillaume  IV 
est  décédé  le  31  mai  1417.  Cette  date  limite  donc  forcément  la  période  de  temps  durant 
laquelle  on  a élaboré  les  tableaux  peints  à son  intention. 

Du  reste,  j’ai  le  grand  plaisir  d'avoir  vu  se  joindre  à moi  un  érudit  de  la  plus  haute 
autorité,  mon  confrère  de  l'Académie  Royale  de  Belgique,  M.  Georges  Hulin  de  Loo, 
qui  jouit  à juste  titred’une  réputation  universelle  comme  connaisseur  de  l'art  français  et 
flamand  du  xve  siècle,  et  qui,  en  outre,  se  trouve,  comme  moi,  dans  cette  situation  pri- 
vilégiée d’avoir  vu  et  étudié  tous  les  originaux,  y compris  ceux  qui  devaient  brûler  en 
1904. 

M.  ( Georges  Ilulin  de  Loo  a poussé  à fond  l’étude  des  admirables  pages  peintes  pour 
Guillaume  de  Bavière  et  qui  trahissent  tant  d’affinité  avec  l’œuvre  des  Van  Eyck.  Je  ne 
saurais  rien  faire  de  mieux  que  de  m’incliner  devant  son  travail  et  je  me  bornerai  à en 
résumer  les  conclusions. 

M.  Hulin  de  Loo  distingue  trois  et  peut-être  quatre  artistes  ayant  collaboré  à la  même 
série.  Un  premier  artiste,  que  M.  Hulin  désigne  par  le  symbole  G,  serait  l’aîné  des  Van 
Eyck,  Hubert;  il  donne  à cette  main  G : 

Dans  les  Heures  de  Turin  : 

Toute  la  page  dont  le  grand  tableau  représente  le  Baiser  de  Judas  ( Heures  de  Turin , 
pl.  XV,  n°  51  de  ma  Restitution). 

Legrand  tableau  représentant  saint  Julien  et  sainte  Marthe  en  barque  sur  la  mer 
(. Heures  de  Turin , pl.  XXX,  n"  67). 

Toute  la  page  dont  le  tableau  représente  Marie, reine  des  Vierges,  dans  le  ciel  ( Heures 
de  Turin,  pl.  XXXVI,  n°37). 

Toute  la  page  dont  le  grand  tableau  montre  le  comte  Guillaume  IV  de  Bavière-Hainaut, 
avec  sa  suite,  sur  le  rivage  de  la  Mer  du  Nord  Heures  de  Turin , pl.  XXXVII,  n"  38  . 

Dans  les  « Heures  de  Milan  » : 
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Les  pages  donl  les  grands  tableaux  représentent  respectivement  : la  Naissance  de  saint 
Jean-Baptiste  ( Heures  de  Milan , pl.  NX,  n°  83  de  ma  Restitution ) ; et  : 

La  Messe  des  Morts  ( Heures  de  Milan , pl.  XXI,n°91). 

Le  grand  tableau,  tout  au  moins,  de  l’Invention  delà  Sainte-Croix,  par  l'impératrice 
sainte  Hélène  ( Heures  de  Milan , pl.  XXII,  n°  92),  la  lettrine  et  la  Irise  de  cette  page 
pouvant  avoir  été  seulement  exécutées  par  un  élève. 

Les  sept  feuillets  que  je  viens  d’énumérer  forment,  au  jugement  de  M.  Hulin  de  Loo  : 
« l’ensemble  de  peintures  le  plus  merveilleux  qui  ait  jamais  décoré  un  livre,  et,  pour 
leur  époque,  l’œuvre  la  plus  stupéfiante  que  l’bistoire  de  l'art  connaisse  ». 

Lin  second  artiste,  main  II  de  M.  Hulin,  serait  Jean  Van  Eyck  dans  sa  jeunesse;  de 
son  pinceau  sortiraient  : 

Dans  les  « Heures  de  Turin  » : 

Toute  la  page  dont  le  grand  tableau  représente  Dieu  le  Père  bénissant  ( Heures  de 
Turin,  pl.  XIII,  n°  49  de  mu  Restitution)  et  le  tableau  de  la  Vierge  de  Pitié  (Heures  de 
Turin,  pl.  XXIX,  n°  66). 

Dans  les  « Heures  de  Milan  » : 

Les  deux  tableaux  de  k Agonie  du  Christ  au  Jardin  'des  Oliviers  et  de  la  mort  du 
Christ  sur  le  calvaire  ( Heures  de  Milan , pl.  XXIII  et  XXIV,  nos  75  et  77  de  ma  Resti- 
tution). 

M.  Hulin  de  Loo  distingue  encore,  mais  toujours  comme  appartenant  à des  maîtres 
de  l’atelier  des  Van  Eyck,  une  main  I et  une  main  J,  en  ajoutant,  il  est  vrai,  que  « il  est 
possible  et  même  probable  que  I ne  fasse  qu’un  avec  J ». 

De  la  main  I seraient,  dans  les  « Heures  de  Turin»,  le  grand  tableau  représentant 
un  voyageur  à cheval  implorant  la  protection  de  Dieu  contre  les  dangers  de  la  route 
(. Heures  de  Turin , pl.  XXXIX,  n°  4CL  et  toute  la  page,  frise  comprise,  dont  le  grand 
tableau  montre  un  roi  de  France  en  prière  sous  sa  tente  [Heures  de  Turin,  pl.  XLIII, 
n°  45) . 

Pour  la  main  J,  très  probablement  identique  à I,  M.  Hulin  de  Loo  revendique,  dans 
les  « Heures  de  Turin  » ; toute  la  page  dont  le  grand  tableau  représente  le  Christ  ensei- 
gnant le  Pater  aux  apôtres  (Heures  de  Turin,  pl.  XXXV  III,  n°  39) . Et  toute  la  page 
dont  le  grand  tableau  représente  Jésus-Christ  assis  sur  un  trône  et  bénissant  (Heures  de 
Turin,  pl.  XLI,  n°  42i. 

La  lettrine  (lapidation  d’un  saint  religieux)  et  la  frise  (massacre  des  Innocents) 
ajoutées  au  bas  du  tableau  consacré  aux  Martyrs  par  l’«  Ouvrier  » du  duc  de  Berry 
Heures  de  Turin,  pl.  XXXIV,  n°  35). 

La  lettrine  (deux  pèlerins)  et  la  frise  (trois  ermites  près  d’une  forêt)  ajoutées  au- 
dessous  du  tableau,  également  dû  à l’«  Ouvrier  » du  duc  de  Berry,  des  Saints  confes- 
seurs Heures  de  Turin , pl.  XXXV,  n°  36). 

La  lettrine  un  prisonnier)  et  la  frise  (un  ange  guidant  deux  pèlerins)  au  bas  du 
tableau  de  la  main  I représentant  un  Voyageur  à cheval  Heures  de  Turin,  pl.  \.\XI\, 

n°  40  . 


* 

86  LES  TRÈS  BELLES  HEURES  DE  NOTRE-DAME 

Enfin  la  lettrine  seule  (un  ange  jouant  de  la  harpe)  au-dessous  d’un  grand  tableau 
remontant  à l’époque  du  duc  de  Berry,  qui  représente  le  Père  Éternel  ( Heures  de 
Turin , pl.  Xiy,  n°  50). 

De  la  même  main  J seraient,  d’autre  part,  dans  les  « Heures  de  Milan  » : une  frise 
représentant  Moïse  apportant  les  tables  de  la  Loi,  au-dessous  de  la  Pentecôte  de  l’«  Ou- 
vrier » du  duc  de  Berry  ( Heures  de  Milan , pl.  VII,  n°  80  de  ma  Restitution). 

La  frise  (la  confession  et  la  communion)  au-dessous  de  la  Gène  de  l’a  .Ouvrier  » du 
duc  de  Berry  ( Heures  de  Milan , pl.  XI,  n°  82). 

La  lettrine  («  Noli  me  tangere  »)  et  la  frise  (Jonas  vomi  par  la  baleine)  au-dessous 
d’un  grand  tableau  de  la  Résurrection,  tableau  dû  vraisemblablement  originairement  à 
l’«  Ouvrier  » du  duc  de  Berry,  mais  totalement  repeint  ( Heures  de  Milan , pl.  XYIII, 
n»  78). 

Enfin  la  frise  (sacrifice  d’Abraham)  au-dessous  du  grand  tableau  du  Calvaire  que 
M.  Hulin  d e Loo  attribue  à Jean  Van  Eyck  ( Heures  de  Milan , pl.  XXIY,  n»  77). 

Le  style  propre  aux  Van  Eyck  a sa  répercussion  très  accentuée  dans  les  œuvres  d’un 
autre  miniaturiste  que  M.  Hulin  désigne  par  le  symbole  F.  III.  Celui-ci  pourrait  être 
un  « varie t » ou  un  élève  direct  des  deux  illustres  frère,  ou  seulement  un  imitateur  de 
leur  style.  Pour  ne  pas  serrer  les  choses  de  trop  près,  j’ai  pris  le  parti  de  l’appeler, dans 
ma  Restitution  intégrale  du  manuscrit  dans  son  état  primitif,  le  « Pasticheur  des  Yan 
Eyck  ».  Toutefois  j’ajouterai  que,  sous  celle  appellation  unique,  que  j’adopte  comme 
plus  commode,  il  est  possible  (pie  je  me  trouve  englober  en  réalité  deux  exécutants, 
qui  travaillaient  ensemble  et  en  suivant  exactement  les  mêmes  principes  esthétiques. 
Le  rôle  de  ce  collaborateur  (ou  de  ces  collaborateurs,  s’ils  étaient  deux)  a été  modeste; 
il  s’est  borné  à peindre  des  lettrines  et  des  frises,  celles-ci  cependant  relativement  assez 
nombreuses.  On  en  trouvera  l’indication  dans  ma  Restitution  sous  les  numéros  32,  33, 
34,  47,  68,  71,  72,  73,  74,  77,  79.  85,  86  et  87  [Heures  de  Turin , pl.  XXXI,  XXXII, 
XXXIII,  XLV  ; Heures  de  Milan , pl.  IX,  XIX,  XIII,  XIV,  XX,  XXIY,  XV,  XII,  XVI 
et  XVII). 

Je  crois  qu’il  s'est  acquitté  encore  dans  le  manuscrit,  au  moins  pour  une  grande 
part,  d’une  autre  100116'. 

J ai  dit  que,  dans  le  « prétendu  Missel  »,  aujourd’hui  appelé  « Heures  de  Milan  », 
plusieurs  des  grands  tableaux  peints  originairement  pour  le  duc  de  Berry  avaient  été 
repris  après  coup,  au  point  d'avoir  été,  en  certains  cas,  presque  totalement  repeints. 
11  me  paraît  que  ce  remaniement  a dû  avoir  pour  principal  auteur  le  « Pasticheur  des 
Van  Eyck  ».  Deux  arguments  peuvent  être  invoqués  à l'appui  de  cette  opinion.  C’est 
d’abord  la  question  de  coloris,  qui  me  semble  établir  un  lien  entre  les  repeints  couvrant 
les  anciens  tableaux  et  les  morceaux  sortis  directement  du  pinceau  du  « Pasticheur  ». 
C’est  en  seeond  lieu  cette  observation  que  les  repeints  affectent  principalement  ceux  des 
grands  tableaux  qui  voisinent  sur  les  mêmes  pages  avec  des  frises  exécutées  personnel- 
lement par  le  « Pasticheur  ». 


DU  DUC  JEAN  DE  BERRY 


87 


Quant  à l’époque  approximative  oii  travaillait  le  « Pasticheur  »,  j estime  que  c’est 
encore  au  temps  de  Guillaume  IV  de  Bavière-Hainaut,  c’est-à-dire  pas  plus  tard  que  le 
mois  de  mars  1417. 

C’est  en  revanche  sensiblement  après  cette  date  qu’a  dû  se  mettre  à l’œuvre  le  minia- 
turiste flamand  inconnu  qui  a enfin  terminé  tout  le  complément  de  l’illustration.  Dans 
ma  Restitution  du  manuscrit  primitif,  je  signale  par  l’indication  d’ : « atelier  flamand  », 
tout  ce  qui  revient,  dans  les  peintures,  à cet  ouvrier  de  la  dernière  heure. 

Chez  celui-ci,  on  retrouve  encore  des  traces  d’une  influence  exercée  par  les  VanEyck. 
Il  peut  y avoir  là  simplement  un  cas  d’imitation  assez  lointaine.  Il  est  arrivé  fréquem- 
ment, au  xve  siècle,  que  des  miniaturistes  ayant  sous  les  yeux  des  œuvres  antérieures 
de  trois  quarts  de  siècle  ou  même  d’un  siècle  entier,  se  sont  laissé  influencer  par  ces 
œuvres  et  les  ont  prises  comme  modèles.  Le  cas  le  plus  célèbre  nous  est  offert  par  le 
calendrier  du  fameux  « Bréviaire  Grimani  » de  Venise.  Ce  calendrier  a été  exécuté  au 
plus  tôt  dans  les  dernières  années  du  xve  siècle;  et  cependant  il  dérive,  pour  la  disposition 
générale  des  images,  du  calendrier  des  « Très  riches  Heures  » du  duc  de  Berry,  lequel 
n’est  pas  postérieur  à 1416 '.  Je  citerai  encore  un  autre  exemple.  Vers  1480,  les  « Très 
riches  Heures  » du  duc  de  Berry  se  trouvaient  confiées  à un  miniaturiste  de  Bourges 
nommé  Jean  Colombe,  enlumineur  en  titre  du  duc  de  Savoie  Charles  Ier,  qui  était  chargé 
parce  duc  de  compléter  l’illustration  des  « Très  riches  Heures  »,  arrêtée  en  1416 par  la 
mort  du  duc  de  Berry.  Jean  Colombe  a eu  certainement  l’esprit  très  frappé  par  les 
admirables  peintures  du  manuscrit  aujourd’hui  à Chantilly,  car  il  les  a copiées  et  d’une 
façon  parfois  servile  dans  des  volumes  sortis  directement  de  son  atelier'. 

Or,  le  miniaturiste  flamand  inconnu,  du  fait  qu’il  était  chargé  de  terminer  les  « Très 
belles  Heures  de  Notre-Dame  »,  avait  forcément  sous  les  yeux  les  merveilleuses  pages 
peintes  antérieurement,  dans  le  même  morceau,  par  les  Van  Eyck.  Il  est  très  naturel 
qu’il  leur  ait  emprunté  des  détails,  des  figures  entières,  et  jusqu’à  des  fragments  de 
composition.  Notons  d’ailleurs  que  le  miniaturiste  flamand  était  certainement  porté  par 
sa  nature  à chercher  des  enseignements  dans  les  créations  d’autrui.  Il  s’est  même  tourné 
à cet  égard  non  seulement  vers  les  miniatures,  mais  même  du  côté  des  œuvres  de 
grandes  proportions  peintes  sur  panneaux. 

En  effet,  dans  les  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  »,  un  de  ses  tableaux  pour  les 
lamentations  de  la  Vierge  sur  la  Passion 1 2  3,  représentant  la  Descente  de  croix,  est  une  copie 
évidente  de  la  partie  centrale  d’un  triptyque  aux  proportions  considérables  placé  jadis, 
dit-on,  dans  l’abbaye  de  Flemalle,  triptyque  dont  il  ne  nous  est  resté  en  original  qu’un, 
ou  peut-être  plusieurs  fragments  exposés  au  Musée  Staedel  à Francfort-sur-le-Mein, 
mais  dont  l’ensemble  est  connu  par  une  réplique  postérieure  qui  appartient  au  musée 

1.  P.  Durrieu,  Les  Très  Riches  Heures  du  duc  de  Berry  et  le  Bréviaire  Grimani,  Paris,  1903,  in-8,  extrait  de 
la  Bibliothèque  de  V École  des  Chartes , t.  LXIV,  p.  321-328. 

2.  P.  Durrieu,  Chantilly . Les  Très  Riches  Heures  de  Jean  de  France,  duc  de  Berry,  p.  ! 12. 

3.  N°  57  de  ma  Restitution , Heures  de  Turin,  pl.  XXI. 
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de  Liverpool.  M.  G.  Hulin  de  Loo  a émis,  en  outre,  l’hypothèse  qu’un  autre  tableau  de 
notre  miniaturiste  inconnu  de  la  dernière  époque,  Dieu  le  Père  trônant  entre  le  Christ 
qui  montre  ses  plaies  et  la  Vierge  qui  découvre  le  sein  avec  lequel  elle  a allaité  le  Sau- 
veur 1 pourrait  être  une  imitation,  plus  ou  moins  libre,  de  quelque  œuvre  perdue  de  Jean 
Van  Eyck. 

Les  peintures  sorties  de  l’atelier  flamand  ne  sauraient  être  comparées,  même  de 
très  loin,  aux  chefs-d’œuvre  introduits  dans  le  manuscrit  aux  époques  plus  anciennes. 
Il  ne  faudrait  pas  cependant  pousser  les  choses  jusqu’à  les  trop  considérer  comme 
étant,  par  elles-mêmes,  dénuées  de  tout  mérite.  On  peut  en  apprécier  la  valeur  rela- 
tive par  notre  planche  XXX,  sur  laquelle  nous  reproduisons  à titre  de  document  histo- 
rique, et  parce  qu’il  pourrait  peut-être  y avoir  là  une  effigie  de  François  de  Borselen, 
quatrième  mari  de  Jacqueline  de  Bavière,  une  des  pages  illustrées  dans  l’atelier  flamand 
pour  les  « Heures  de  Turin  » et  brûlées  en  1904.  Mais  le  manque  partiel  d’originalité 
chez  l’artiste,  venant  s’ajouter  à une  maîtrise  beaucoup  moindre  dans  l’exécution, 
relègue  ses  peintures,  non  seulement  pour  leur  date,  qui  est  relativement  la  plus  récente, 
mais  aussi  sous  le  rapport  de  la  valeur  esthétique,  au  dernier  rang  de  toutes  les  images 
(pii  se  sont  successivement  accumulées,  au  cours  du  xve  siècle,  dans  l’ensemble  des 
« Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  ». 


1.  N°  65  de  ma  Restitution , pi.  XXVIII  des  Heures  de  Turin. 


CHAPITRE  IV 


LES  PEINTURES  DES  « TRÈS  BELLES  HEURES  DE  NOTRE-DAME  » 

et  l’évolution  de  l’iconographie 
DANS  LES  LIVRES  d’hEURES  D’ORIGINE  FRANÇAISE  OU  FLAMANDE 


Jusqu’ici,  pour  celles  des  peintures  qui  n’ont  été  introduites  dans  les  « Très  belles 
Heures  de  Notre-Dame  » qu’après  que  le  manuscrit  fut  sorti  des  mains  du  duc  de  Berry 
et  eut  été  coupé  d’abord  en  deux  morceaux,  nous  n'avons  cherché  qu’a  distinguer  les 
différentes  mains  d’artistes  qui  ont  successivement  travaillé  à ces  peintures.  Nous 
avons  provisoirement  laissé  de  côté  la  question  iconographique,  résultant  du  choix  des 
sujets  représentés. 

A cet  égard  encore,  il  s’offre  à nous  des  observations  très  intéressantes  à faire. 
Mais  pour  en  bien  comprendre  toute  la  portée,  il  est  nécessaire  de  se  placer  à un  point 
de  vue  plus  large  que  la  seule  critique  exclusive  du  manuscrit  qui  nous  occupe. 

Au  xme  siècle,  en  France,  avant  le  livre  d’Heures  proprement  dit,  les  membres  des 
diverses  classes  de  la  Société,  depuis  les  plus  grands  personnages  : rois,  princes,  etc... 
jusqu’aux  gens  de  beaucoup  plus  modestes  conditions,  s’étaient  servis,  comme  guides 
de  leurs  dévotions,  d’une  autre  catégorie  de  volumes  de  piété;  ils  avaient  des  Psau- 
tiers 1 où  le  texte  des  cent  cinquante  psaumes  était  parfois  suivi,  tout  au  plus,  des  lita- 
nies des  Saints,  de  l’Office  des  Morts  et  de  quelques  prières  ; embryon  de  ce  que  devait 
être  plus  tard  le  livre  d’Heures  proprement  dit.  Pour  l’illustration  du  Psautier  même, 
il  s’était  établi  une  « Vulgate  des  enlumineurs  » ramenant  les  mêmes  sujets  au  début 
des  mêmes  psaumes.  La  première  image  de  cette  « Vulgate  » française  pouvait  com- 
prendre une  représentation  de  la  Divinité,  Dieu  le  Père,  le  Christ  ou  la  Trinité,  mais  le 
plus  souvent  elle  renfermait  une  figure  du  roi  David  priant  Dieu  ou  chantant  ses 
Psaumes.  Voici  pour  le  courant.  Mais,  dans  des  exemplaires  de  grand  luxe,  on  introdui- 

1.  En  dehors  des  Psautiers,  depuis  le  xme  siècle  jusqu’à  l’époque  du  duc  de  Berry,  les  grands  personnages 
français  eurent  aussi  des  Bréviaires . Les  dames  mêmes  en  possédaient.  C’est  ainsi  que,  tout  récemment  encore, 
j'ai  pu  déterminer  qu’un  très  beau  Bréviaire  à miniatures  du  début  du  xive  siècle,  appartenant  à la  Bibliothèque 
de  Metz  in0  1244-,  fonds  Salis  93),  avait  été  exécuté  pour  une  princesse  desang  royal,  Catherine  de  Courtenay, 
seconde  femme  du  comte  Charles  de  Valois  (1301-1308).  Dans  ces  bréviaires  pour  les  dames  d’illustre  nais- 
sance, les  textes  liturgiques  restent,  bien  entendu,  en  latin  ; mais  les  rubriques  et  autres  indications  relatives 
à la  manière  de  réciter  le  bréviaire  sont  le  plus  souvent  en  langue  française.  C’est  le  cas,  en  particulier,  pour 
le  bréviaire  de  Catherine  de  Courtenay. 

Il  y aurait  une  confrontation  bien  intéressante  à établir  entre  l’iconographie  de  ces  bréviaires  destinés  aux 
laïques  de  haute  condition,  et  l’iconographie  des  livres  d’Heures.  Mais  ceci  m’entraînerait  dans  des  dévelop- 
pements tout  à fait  hors  de  proportion  avec  le  cadre  de  ce  présent  volume. 
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sait  tout  à fait  en  tête  du  volume,  avant  le  texte  du  Psautier,  une  série  de  feuillets  portant 
de  superbes  miniatures  qui  déroulaient  principalement,  par  ordre  chronologique,  les  épi- 
sodes les  plus  marquants  de  l’Histoire  Sainte  racontée  par  la  Bible,  soit  dans  l’Ancien 
Testament,  soit  dans  le  Nouveau.  Les  Psautiers  de  saint  Louis,  conservés  à Leyde,  à 
l’Arsenal  et  à la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  ; le  psautier  de  la  reine  Ingeburge  dont 
s’enorgueillit  le  musée  Coudé  de  Chantilly,  en  sont  de  superbes  ou  délicieux  exemples. 
Dans  ces  psautiers  du  xme  siècle,  grâce  à la  suite  de  ces  images  initiales  dont  j’ai  parlé, 
l’Ancien  Testament  occupe  parfois  un  rang  très  important,  comme  source  iconographique 
des  sujets  traités  par  les  artistes. 

Arrive,  à la  fin  du  xme  siècle  et  surtout  au  xive  siècle,  la  formation  définitive  du  type 
de  volumes  constituant  le  livre  d’Heures.  L’Ancien  Testament  est  alors  presque  totale- 
ment mis  de  côté  ; quelques  exceptions  à peine  survivent  et  dues  à des  causes  spéciales. 
Une  représentation  de  David  se  justifie  en  tête  des  Psaumes  de  la  Pénitence  qui  sont 
l’œuvre  de  ce  Boi  pleurant  ses  péchés.  Quelquefois  l’office  des  Morts  dans  lequel  entrent 
liturgiquement  des  leçons  tirées  du  livre  de  Job  peut  appeler  une  image  de  ce  saint 
homme.  Les  douze  Prophètes  de  l’Ancien  Testament  se  prêtent  à être  opposés  aux 
douze  Apôtres,  ou  mis  en  parallèle  avec  le  grand  apôtre  saint  Paul. 

Dans  les  « Très  riches  Heures  » du  duc  de  Berry,  de  Chantilly,  une  admirable  pein- 
ture représente  l’histoire  d’Adam  et  d’Eve  au  Paradis  terrestre,  leur  péché  et  leur 
expulsion  du  jardin  de  délices1.  Ici  encore  une  raison  particulière  a exercé  son  action. 

Depuis  longtemps,  en  effet,  l’art  chrétien  établissait  une  juxtaposition  entre  le  sou- 
venir du  péché  originel  rappelé  par  des  figures  d’Adam  et  d’Eve,  et  l’Annonciation, 
premier  acte  de  l’Incarnation  du  Christ  qui  venait  racheter  le  Péché  originel.  Nous 
avons  un  exemple  fameux  de  cette  juxtaposition  dans  la  partie  supérieure  du  retable 
de  l’Agneau  mystique  peint  par  les  frères  Van  Eyck.  Dans  le  manuscrit  même  des 
« Très  riches  Heures  » de  Chantilly,  l'image  consacrée  à l’histoire  d’Adam  et  d'Ève,  au 
Paradis  terrestre,  vient  immédiatement  avant  la  miniature  de  l’Annonciation  (pii  ouvre 
les  matines  des  heures  de  la  Vierge. 

Les  « Très  riches  Heures  » de  Chantilly  renferment  encore  une  peinture  à pleine  page 
montrant  la  chute  des  anges  rebelles  '.  Celle-ci  avoisine  dans  le  volume  le  début  des 
Psaumes  de  la  Pénitence,  et  sa  présence  en  pareil  endroit  s’explique  aussi,  puisque 
la  rébellion  des  anges  fut  le  premier  des  péchés  commis  contre  Dieu. 

Mais,  en  thèse  générale,  en  France  et  à partir  du  milieu  du  xiv°  siècle,  ce  sont  les 
Evangiles  qui  triomphent  à peu  près  complètement  dans  l'illustration  des  livres 
d’IIeures.  Lorsque  le  miniaturiste  sort  de  la  limite  des  récits  évangéliques,  c’est  pour 
aller  puiser  des  inspirations  dans  les  vies  des  saints  et  autres  légendes  pieuses,  posté- 
rieures à l’avènement  du  Christ. 

Dans  nos  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  »,  si  nous  nous  en  tenons  à la  série 

1.  P.  Durrieu,  Chantilly,  Les  Très  Riches  Heures  de  Jean  de  France , duc  de  Berry,  pl.  XVIII. 

i.  P.  Durrieu,  Chantilly , Les  Très  Riches  Heures,  pl.  XL1. 
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primitive  de  peintures,  c’est-à-dire  à celles  qui  ont  été  terminées  alors  que  le  manu- 
scrit appartenait  encore  au  duc  de  Berry,  nous  avons  en  lettrine  et  en  frise,  au  bas  de 
la  page  reproduite  sur  notre  planche  XXV,  des  épisodes  de  la  création  du  Monde,  y 
compris  la  naissance  d’Eve  tirée  par  le  Christ  de  la  côte  d’Adam.  C’est  là,  tel  que  nous 
pouvons  juger  des  choses  aujourd’hui1,  l’unique  emprunt  fait  à l’Ancien  Testament 
par  les  miniaturistes  qui  ont  travaillé  à l’illustration  du  volume  pour  le  duc  Jean  de 
Berry.  Et  cet  emprunt,  on  le  sait  déjà  par  ce  que  nous  avons  dit  au  chapitre  I de  cette 
troisième  partie,  est  dû  à ce  motif  déterminé  que  les  lettrine  et  frise  accompagnent 
une  prière  où  le  Christ  est  salué  comme  « Créateur  du  Monde  ». 

Les  artistes  du  duc  de  Berry  sont  donc  restés  fidèles  en  principe,  dans  les  « Très 
belles  Heures  de  Notre-Dame  »,  à l’ancienne  tradition  de  se  cantonner,  pour  le  choix 
des  sujets,  dans  les  récits  des  Evangiles  et  des  Vies  des  Saints.  Les  conditions  changent 
énormément  quand  nous  passons  aux  parties  plus  récentes  des  images  du  manuscrit, 
soit  celles  qui  ont  été  peintes  pour  Guillaume  IV  de  Bavière-Hainaut,  soit  le  complé- 
ment terminé  à la  dernière  époque  de  l’achèvement  du  livre.  Nous  voyons  là  se  mani- 
fester l’introduction  d’un  élément  nouveau  dans  l’illustration  des  livres  d’Heures.  Cet 
élément  nouveau,  c’est  l’emploi  des  « préfigures  ». 

L’idée  d’établir  une  corrélation  entre  les  faits  de  la  vie  du  Christ  et  les  récits  de 
l’Ancien  Testament,  de  considérer  ceux-ci  comme  ayant  été  des  annonces  ou,  pour 
employer  l’expression  plus  scientifique,  des  « préfigures  » de  ceux-là,  remonte  à l’ori- 
gine même  du  christianisme.  Elle  se  trouve  déjà  en  germe  dans  l’Évangile  de  saint  Jean 
(III,  verset  14)  où  le  Christ,  conversant  avec  Nicodème,  évoque  lui-même  une  ressem- 
blance entre  sa  future  élévation  sur  la  croix,  pour  le  salut  de  l’humanité,  et  le  serpent 
d’airain  qui  fut  érigé  par  Moïse  afin  de  donner  aux  Hébreux  un  moyen  de  guérison. 

Ces  rapprochements  entre  l’Ancien  et  le  Nouveau  Testament  ont  joué  un  très  grand 
rôle  dans  le  développement  dè  l’art  chrétien.  On  en  trouve  notamment  un  magistral 
emploi  en  France,  au  xm'  siècle,  dans  la  disposition  de  ces  merveilleuses  Bibles  en 
images  ou  « Bibles  moralisées  » que  mon  confrère  de  l’Institut  de  France,  M.  le  comte 
Alexandre  de  Laborde,  a contribué,  plus  que  tout  autre  érudit,  à mettre  en  pleine 
lumière. 

La  possession  des  splendides  Bibles  moralisées  resta  l’apanage  des  plus  riches  collec- 
tionneurs, seuls  capables  d en  payer  le  prix.  D autres  livres  à images,  plus  modestes 
au  point  de  vue  matériel,  et  partant  moins  chers,  la  « Bible  des  pauvres  »,  le  « Spécu- 
lum humanae Salvationis  »,  reposant  sur  un  principe  iconographique  analogue,  vinrent 
populariser  davantage  la  diffusion  du  système  des  « préfigures  » à travers  les  ateliers 
d’enlumineurs. 


I.  Je  fais  cette  restriction,  parce  que,  dans  l’état  actuel  du  manuscrit,  il  manque  le  feuillet  initial  des 
Psaumes  de  la  Pénitence.  Ce  feuillet  pouvait  porter  une  image  de  David.  Mais  cette  image  rentrait  dans  la 
Vulgate  des  enlumineurs,  et  ne  constituerait  pas  une  exception,  relativement  à l’abandon  presque ‘complet 
des  sujets  dans  l'Ancien  Testament. 
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Les  deux  derniers  ouvrages  que  je  viens  de  citer  se  répandirent  en  particulier,  au 
xve  siècle,  dans  les  contrées  sises  au  nord  de  la  France,  qui  étaient  alors  réunies  sous 
la  domination  des  ducs  de  Bourgogne.  L’un  de  ces  ducs,  Philippe  le  Bon,  fit  même,  en 
1446,  traduire  en  français  le  « Spéculum  humanae  Salvationis  » par  un  des  littérateurs 
attachés  à sa  cour  : Jean  Miélot. 

Il  en  résulta  que,  à l’origine,  ce  furent  surtout  des  peintres  miniaturistes  ayant  des 
attaches  flamandes  qui  se  mirent  à introduire  et  à développer,  dans  l’illustration  des 
livres  d’Heures,  l’adjonction  des  préfigures  aux  scènes  tirées  des  Evangiles. 

lin  exemple,  que  l’on  peut  qualifier  de  classique,  de  l’éclosion  de  cette  mode  nous  est 
fourni  par  un  livre  d’Heures  sorti  d'un  atelier  qui  paraît  avoir  fleuri  à Gand  vers  1430, 
livre  d’Heures  dont  j’ai  retrouvé  en  Italie  deux  répliques  calquées  l’une  sur  l’autre  : 
l’une  à la  Bibliothèque  du  Vatican  (ms.  latin  2919  du  fonds  Ottoboni),  l’autre  à la 
Bibliothèque  Universitaire  de  Bologne  1 . On  rencontre  dans  ces  manuscrits  les  éléments 
d’une  nouvelle  « Yulgate  pour  les  enlumineurs  »,  venant  s’unir  à celle  que  constituaient 
les  anciens  sujets  traditionnels,  dans  les  heures  de  la  Vierge,  les  heures  de  la  Passion, 
les  heures  du  Saint-Esprit,  etc. 

Pour  nos  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  »,  auxquelles  je  reviens,  le  système 
des  préfigures  commence  à apparaître  avec  les  peintures  exécutées  au  temps  du  comte 
Guillaume  IV  de  Bavière-Hainaut. 

Au  nombre  des  frises  et  des  lettrines  qui  peuvent  être  attribuées  à l ’atelier  des  Van 
Eyck,  nous  avons  un  rapprochement  entre  Jonas  rejeté  par  la  baleine  sur  le  rivage,  et 
la  Résurrection  du  Christ.  Entre  la  Pentecôte,  et  Moïse  rapportant  du  Sinaï  les  tables 
de  la  Loi  (n°  78  de  ma  Restitution , pi.  XY1II  des  Heures  de  Milan  et  n°  80,  planche  VII 
des  Heures  de  Milan). 

D’autre  part,  le  « Pasticheur  des  Van  Eyck  »,  appelé  à adjoindre  des  frises  et  des 
lettrines  au-dessous  des  grands  tableaux  primitivement  peints  pour  le  duc  Jean  de  Berry, 
rapproche:  de  l’Annonciation,  la  colombe  s’envolant  de  l’arche  de  Noé,  puis  Moïse  et 
le  buisson  ardent  (n°  68  de  ma  Restitution , pl.  IX  des  Heures  de  Milan)  ; de  l’Adora- 
tion  des  Mages,  la  visite  de  la  reine  de  Saba  à Salomon  (n°  72  de  ma  Restitution , pl.  XIII 
des  Heures  de  Milan)  ; de  la  Purification,  le  jeune  Samuel  conduit  à Silo  par  ses  parents 
pour  être  consacré  à Dieu  (n°  73  de  ma  Restitution , pl.  XIX  des  Heures  de  Milan)  ; de 
l’Entrée  triomphale  du  Christ  à Jérusalem,  le  prophète  Elisée  tourné  en  dérision  par 
une  troupe  d’enfants  (n°  74  de  ma  Restitution , pl.  X des  Heures  de  Milan)  ; de  la  Mort 
du  Christ  sur  la  Croix,  le  sacrifice  d’Abraham  (n°  77  de  ma  Restitution , pl.  XXIV  des 
Heures  de  Milan);  de  l’Ascension,  le  prophète  Elle  enlevé  au  ciel  (n°  79  de  ma  Resti- 
tution, pl.  XV  des  Heures  de  Milan). 

Mais  c’est  surtout  lorsque  nous  arrivons  aux  peintures  de  la  dernière  période  que 

1.  P.  Durrieu,  Notes  sur  quelques  manuscrits  à peintures  d'origine  française  ou  flamande,  conservés  en  Ita- 
lie dans  le  Bulletin  de  la  Société  française  de  reproductions  de  manuscrits  à peintures,  lre  année,  Paris,  1911, 
in-4°,  p.  101-102. 
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nous  voyons  se  développer  l’emploi  des  préfigures,  presque  toujours  empruntées  à 
l’Ancien  Testament,  celles-ci  étant  placées  dans  les  lettrines  et  dans  les  frises,  tandis 
que  les  grands  tableaux  sont  réservés,  soit  à des  scènes  prises  dans  les  Evangiles,  soit 
à des  allusions  aux  cérémonies  delà  liturgie  et  aux  exercices  de  piété  des  chrétiens. 

C'est  ainsi  que  nous  voyons  : 

Au-dessous  du  Christ  couronné  d’épines, bafoué  et  frappé  : en  lettrine,  Ilur,  prétendu 
beau-frère  de  Moïse,  conspué  par  les  Hébreux  ; en  frise,  la  danseuse  Apamène  enlevant 
sa  couronne  et  donnant  un  soufflet  à Darius  (n°  52  de  ma  Restitution,  Heures  de  Turin, 
pl.  XVI)  ; au-dessous  du  tableau  de  Jésus  dépouillé  de  ses  vêtements,  dans  la  lettrine, 
Job  nu  sur  sou  fumier  el  tourmenté  par  un  démon,  en  frise  Cham  se  moquant  de 
l'ivresse  de  Noé  (n°  53  de  ma  Restitution , Heures  de  Turin,  pl.  XVII). 

Pour  ne  pas  abuser  du  lecteur,  je  renvoie,  pour  d’autres  cas  similaires  à ma  Resti- 
tution, nos  54,  55,  56,  57  (. Heures  de  Turin,  pl.  XVIII  à XXI)  et  aussi  nos  76,  90 
[Heures  de  Milan , pl.  XXV  et  XXVI). 

En  ce  qui  concerne  l’application  des  préfigures  aux  scènes  de  la  vie  du  Christ,  nous 
n’avons  rien  là  qui  ne  puisse  se  retrouver  dans  d’autres  livres  d’Heures  d’origine  fla- 
mande. Ce  qui  est  plus  curieux,  c’est  l’extension  du  principe,  par  le  miniaturiste  fla- 
mand inconnu  de  la  dernière  époque,  jusqu’à  des  exercices  de  piété,  je  veux  dire  jus- 
qu’à une  série  de  prières  à réciter  durant  la  messe,  à sept  moments  différents  de  sa  célé- 
bration (n°  60  à 66  de  ma  Restitution , pl.  XXIII  à XXIX  des  Heures  de  Turin).  Les 
choses  se  présentent  dans  cet  ordre  : 

Prière  après  l'Evangile  et  avant  l’Offertoire  (le  Veni  Creator)  : Moïse  reçoit  les  Tables 
de  la  Loi.  Miracle  du  prophète  Elisée  en  faveur  de  la  veuve  de  Sarepta. 

Prière  entre  l'Offertoire  et  la  Préface  : Moïse  priant  pendant  que  les  Hébreux  com- 
battent leurs  ennemis. 

Prière  après  le  Sanctus  : le  Passage  de  la  Mer  llouge. 

Prière  après  l’Agnus  Dei  : les  Israélites  vénérant  l’arche  d’alliance. 

Prière  avant  la  Communion  : les  Israélites  recueillant  la  manne,  le  sacrifice  de  Mel- 
chisedech  en  présence  d’ Abraham. 

Prière  après  la  Communion  : au-dessous  d’un  grand  tableau  qui  représente  Dieu  le 
Père  trônant  entre  le  Christ  qui  montre  ses  plaies  et  la  Vierge  qui  découvre  le  sein 
avec  lequel  elle  a allaité  le  Sauveur  ; en  lettrine,  Antipater  montrant  ses  plaies  à César; 
en  frise  : la  reine  de  Saba  devant  Salomon,  [sujet  introduit  ici  peut-être  par  erreur,  à la 
place  d'une  image  d’Esther  venant  implorer  Assuérus]. 

Je  pourrais  m’étendre  davantage  sur  la  question  et  M.  G.  Hulin  de  Loo,  dans  son 
introduction  à la  publication  des  Heures  de  Milan  a donné  à cet  égard  d’intéressantes 
indications  auxquelles  je  prends  la  liberté  de  renvoyer  le  lecteur.  Ce  que  je  cherche  à 
mettre  en  évidence,  ce  ne  sont  pas  les  détails  de  l’emploi  des  Préfigures  ; c’est,  en  pre- 
nant les  choses  de  plus  haut,  l’évolution  de  principes  iconographiques  dont  notre  manu- 
scrit des  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » nous  fournit  un  exemple,  évolution 
influencée  tant  par  l’espace,  que  parle  temps. 
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Dans  les  peintures  les  plus  anciennes  du  manuscrit,  celles  qui  remontent  au  temps 
où  le  volume  appartenait  au  duc  de  Berry,  nulle  apparition  du  système  des  Préfigures: 
c’est  que  nous  sommes  au  cœur  de  la  France  et  à l’aurore  du  xve  siècle.  Au  contraire, 
avec  les  séries  de  peintures  plus  récentes,  surtout  avec  celles  de  la  dernière  époque,  les 
Préfigures  jouent  un  grand  rôle  dans  l’illustration.  La  raison  de  ce  changement?  C’est 
que  nous  sommes  plus  avancés  d’époque  ; c’est  surtout  que  nous  avons  quitté  la  France 
centrale  pour  le  pays  des  Van  Eyck,  pour  les  régions  flamandes,  et  autres  contrées 
voisines  soumises  à la  domination  des  ducs  de  Bourgogne. 

Toutefois  il  ne  faudrait  pas  pousser  les  choses  trop  loin  et  croire  que  ce  sont  simple- 
ment les  pays  dits  flamands  qui  ont  en  le  privilège  de  voir  s’épanouir,  au  xve  siècle, 
pour  l’illustration  des  livres  d’Heures,  des  scènes  de  l’Ancien  Testament,  à côté  d’images 
empruntées  aux  Evangiles.  Dans  la  France  propre,  à la  même  époque,  il  s’est  produit 
quelque  chose  de  tout  à fait  analogue  ; mais  le  point  de  départ  me  paraît  avoir  été 
quelque  peu  différent. 

Line  tendance  s’est  manifestée  dans  la  France  propre,  au  xive  siècle,  qui  a toujours 
été  en  s’accentuant  à partir  du  début  du  xve,  c’est  la  tendance  à multiplier,  dans  les 
livres  d’Heures  de  grand  luxe,  le  nombre  des  sujets  traités.  Déjà  cette  tendance  se 
manifeste  dans  nos  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  ». 

Au  xive  siècle,  je  parle  toujours  ici  des  livres  d’Heures  d’origine  française  destinés 
aux  plus  hauts  personnages  et  aux  riches  amateurs,  on  avait  adopté  le  système,  que  nous 
avons  rencontré  d’ailleurs  encore  appliqué  pour  la  disposition  matérielle  de  nos  « Très 
belles  Heures  de  Notre  Dame  »,  de  placer  en  tête  des  grandes  divisions  du  texte,  dans 
le  haut  un  tableau,  au-dessous  une  lettrine  historiée,  et  au  bas  de  la  page  une  frise  con- 
tenant des  petites  scènes.  Mais  à l’origine  ce  n’était  que  dans  le  tableau  qu’on  représentait, 
à proprement  parler,  une  scène  pieuse.  Dans  les  lettrines  et  en  frise,  on  insérait  des 
figurines  fie  pure  fantaisie,  représentant  par  exemple  des  jeux,  des  scènes  familières 
tout  à fait  profanes  et  jusqu’à  des  caricatures.  Les  Heures  de  Pucelle  qui  ont  appar- 
tenu au  duc  de  Berry,  et  sont  maintenant  chez  M.  le  baron  Maurice  de  Rothschild,  ou 
les  Heures  de  Jeanne  de  France,  reine  de  Navarre,  jadis  dans  la  collection  Yates 
Thompson,  peuvent  être  citées  comme  exemples  à cet  égard  1 . 

Le  système  de  réserver  l’image  de  piété  exclusivement  pour  le  tableau  principal,  règne 
encore  en  maître  dans  les  « Très  riches  Heures  » de  Chantilly.  Mais  nous  avons  vu  que 
les  artistes  du  duc  de  Berry,  dans  le  programme  général  prévu  par  eux  pour  l’ensemble 
de  l’illustration  de  nos  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  »,  quoique  celles-ci  soient 
antérieures  aux  Heures  de  Chantilly,  avaient  adopté  un  autre  principe.  Ce  n’était  plus 
seulement  le  grand  tableau,  mais  aussi  la  lettrine  et  la  frise  au  bas  de  la  page  qui 

1.  L.  Delisle,  Le  s Heures  dites  de  Jean  Pucelle,  manuscrit  de  la  collection  de  M.  le  baron  Maurice  de  Roth- 
schild, Paris,  1910,  petit  in-12,  avec  72  planches  hors  texte.  — Henry  Yates  Thompson,  The  Book  of  Ilours 
of  Joan  II,  queen  of  Navarre,  Londres,  1899,  2 vol.  in-4°  avec  reproductions  de  32  miniatures  du  manuscrit 
(publication  faite  pour  le  Roxburghe  Club). 
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devaient  être  occupées  par  des  scènes  en  rapport  avec  la  pieuse  destination  d’un  livre 
d’Heures. 

Vers  l’époque  où  s’élaboraient  nos  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  »,nn  minia- 
turiste qui  a fait,  lui  aussi,  partie  du  groupe  des  « ouvriers  de  Monseigneur  » en  travail- 
lant pour  le  duc  de  Berry,  le  remarquable  miniaturiste  que  j’ai  proposé  de  nommer  le 
« Maître  des  Heures  du  Maréchal  de  Boucicaut  »,  avait  été  plus  loin  dans  la  voie  de  la 
multiplication  des  scènes.  Un  des  plus  parfaits  volumes  qui  soit  sorti  de  son  atelier,  un 
livre  d’Heures  conservé  à la  Bibliothèque  Mazarine  (ms.  n°  469)  nous  montre,  disposés 
en  marge,  à l’entour  des  grands  tableaux,  toute  une  série  de  petits  médaillons,  conte- 
nant des  sujets  secondaires  en  relation  avec  l’image  principale.  Peint-il,  par  exemple, 
en  tête  de  prime  des  heures  de  !a  Vierge,  l’image  traditionnelle  de  la  naissance  du 
Christ?  Il  encadre  cette  image  de  onze  épisodes  différents  du  voyage  de  la  Vierge  et  de 
saint  Joseph  jusqu’à  l’étable  de  Bethléem1. 

A une  époque  plus  avancée  dans  le  xve  siècle,  le  nombre  des  peintures  dans  les  livres 
d’Heures  de  grand  luxe  s’accroît  encore.  Ce  n’est  plus  seulement  autour  des  miniatures 
principales,  ou  auprès  de  celles-ci,  que  les  artistes  accumulent  des  images  secondaires. 
Ils  étendent  aussi  leur  introduction,  en  utilisant  les  marges,  à toutes  les  pages,  y 
compris  même  les  pages  qui  ne  contiennent,  sur  toute  la  hauteur  et  la  largeur  de  la 
iustification  du  texte,  que  des  lignes  d’écriture.  Il  leur  faut  ainsi  avoir  à leur  disposition 
un  grand  nombre  de  sujets  à traduire  en  peinture.  L’idée  leur  vient  alors  d’aller  chercher 
des  inspirations  dans  ces  Bibles  en  images  ou  Bibles  moralisées  qui  établissaient  un 
parallèle  entre  les  scènes  de  l’Ancien  et  celles  du  Nouveau  Testament.  Lin  exemple 
remarquable  du  fait  nous  est  fourni  par  un  livre  d’Heures  aux  armes  de  la  famille  de 
Rohan,  les  « Grandes  Heures  de  Rohan  » (ms.  latin  9471  de  la  Bibliothèque  Natio- 
nale) 2,  volume  sorti  d’un  atelier  de  miniaturistes  qui  a eu  son  principal  centre  d’activité 
à Angers,  et  dont  un  des  principaux  membres  pourrait  avoir  été  un  artiste  employé 
dans  certains  cas  par  la  reine  Jeanne  de  Laval,  seconde  femme  du  roi  René  : Adam  ou 
Adenot  Lescuyer,  connu  plus  familièrement  sous  le  nom  d’Adenot  d’Angers.  Mais,  si 
l’atelier  d’Angers  a recouru  à la  Bible  moralisée,  c’est  parce  qu’il  y trouvait  une  source 
abondante  d’inspiration.  Il  ne  tenait  pas  outre  mesure  à s’attacher  aux  représentations 
bibliques;  la  preuve  en  est  que,  ayant  à illustrer,  pour  une  princesse  de  Bretagne,  un 
autre  livre  d’Heures  (aujourd’hui  ms.  n°  62  de  la  bibliothèque  du  Filz  William  Muséum 
de  Cambridge)  disposé  d’une  manière  analogue  à celles  des  Grandes  Heures  de  Rohan, 
les  mêmes  maîtres  de  l’atelier  d’Angers  ont  laissé  de  côté  la  Bible  et  ont  été  demander 
des  sujets  à des  écrits  d'ordre  littéraire,  les  trois  traités  de  Guillaume  de  Deguilleville 

1.  P.  Durrieu,  Le  Maître  des  Heures  du  Maréchal  de  Boucicaut , Paris,  1906,  in-4°,  planche  hors  texte  en 
héliogravure  (ou  dans  la  Revue  de  l'Art  ancien  et  moderne,  t.  XIX,  en  regard  delà  p.  408). 

2.  Plusieurs  pages  sont  reproduites  par  le  comte  Alexandre  de  Laborde  dans  la  Bible  moralisée,  I.  IV, 
pl.  768-781. 
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intitulés  : le  Pèlerinage  de  Jésus-Christ,  le  Pèlerinage  du  Corps  humain  et  le  Pèlerinage 
de  l’Ame  1 . 

Nous  pouvons  même  indiquer  le  cas  curieux  d’un  peintre  miniaturiste  qui,  travail- 
lant à Paris,  entre  1423  et  1430,  à l’exécution  d’un  superbe  livre  d’Heures,  est  remonté 
pour  l’illustration  du  calendrier  de  ce  livre  d’Heures  jusqu’aux  légendes  de  la  mytho- 
logie antique2. 

Nous  retrouvons  quelque  chose  d’analogue  dans  les  livres  d’Heures  imprimés  que  les 
grands  éditeurs  parisiens  du  temps  des  rois  Charles  VIII  et  Louis  XII,  les  Vérard,  les 
Philippe  Pigouchet,  les  Simon  Vostre  et  bien  d’autres,  répandirent  à foison  dans  le 
public  français.  Dans  plusieurs  de  ces  livres  d’Heures  imprimés,  les  gravures  disposées 
en  encadrement  autour  des  pages  font  réapparaître  la  Bible  moralisée  ; mais  dans 
d’autres,  tels  que  certaines  Heures  de  Simon  Vostre,  les  sujets  insérés  dans  les  bor- 
dures sont  d’ordre  profane,  évoquant  par  exemple  le  triomphe  de  Jules  César. 

Cependant  si  l’application  des  Préfigures  à l’illustration  du  livre  d’Heures  a été,  dans 
les  pays  de  langue  purement  française,  moins  régulier  qu'en  Flandre,  c’est  peut-être  en 
revanche  dans  ces  pays  (pie  l’amour  des  Préfigures  a été  poussé  le  plus  loin  pour  cer- 
tains livres  d’Heures. 

On  en  arriva,  et  ceci  jusque  dans  l’illustration  du  texte  constituant  les  heures  cano- 
niques de  la  Vierge,  à ne  plus  garder  que  la  Préfigure  et  à lui  sacrifier  le  sujet  princi- 
pal tiré  des  récits  évangéliques.  On  vit  se  produire  ce  fait  paradoxal  que,  dans  les  images 
des  heures  de  la  Vierge,  ni  la  Vierge  Marie,  ni  son  divin  fils  ne  jouèrent  plus  aucun 
rôle,  tout  l’espace  disponible  étant  envahi  par  des  scènes  de  l’Ancien  Testament,  tout 
au  plus  mélangées  parfois  à des  sujets  tirés  des  Actes  des  Apôtres  ou  de  l’Apocalypse, 
el  toujours  à l’exclusion  absolue  des  quatre  Evangiles. 

J’ai  recueilli  un  livre  d'Heures  de  petit  format,  exécuté  aux  alentours  de  l’année  1400 
pour  une  jeune  Messine  de  grande  famille,  dont  il  contient  le  portrait  authentiqué  par 
des  armoiries  : Perrette  Baudoche,  première  femme  de  Jean  de  Vy,  échevin  de  Metz, 
petite-fille  d’un  autre  échevin  de  Metz,  Jean  Baudoche,  et  de  lafemme  de  celui-ci,  Jeannette 
de  Heu,  dont  le  remarquable  tombeau  est  à Metz  dans  l'église  Saint-Martin.  Ce  livre 
confient  les  heures  de  la  Vierge;  mais,  pour  l’illustration  de  ces  Heures,  le  miniaturiste, 
rompant  délibérément  avec  la  « Vulgate  » des  enlumineurs,  a sacrifié  le  Nouveau  Testa- 
ment pour  l’Ancien,  en  remontant  même  plus  haut  encore.  A la  place  traditionnelle  de 
l’Annonciation,  de  la  Visitation,  de  la  Nativité  de  l’Enfant  Jésus,  etc.,  nous  voyons  se 
présenter  successivement,  en  ordre  chronologique  : la  Chute  des  Anges  rebelles,  la 
création  d’Adam  et  d’Ève  au  Paradis  terrestre,  le  Déluge,  le  sacrifice  d’Abraham. 

1.  Voir  : P.  Durrieu,  Le  Maître  des  Grandes  Heures  de  Rohan,  Paris,  1912,  in-4°  (extrait  de  la  Revue  de  l'Art 
ancien  et  moderne,  t.  XXXII,  p.  81-98  et  161-183). 

2.  P.  Durrieu,  Souvenirs  de  la  Mythologie  antique  dans  un  livre  d'Heures  exécuté  h Paris  entre  1423  et  1 430, 
Paris,  1916,  in-8°  (extrait  des  Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  Inscriptions  el  Belles-Lettre  s,  année 
1916,  p.  191-209). 
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Descendons  maintenant  de  deux  siècles  et  demi,  jusqu’au  règne  de  Henri  II,  monté 
sur  le  trône  de  France  en  1547.  A cette  époque,  les  arts  de  l’imprimerie  et  de  la  gravaire 
étaient  depuis  longtemps  en  plein  épanouissement.  Néanmoins  on  exécutait  encore  des 
manuscrits  à peintures.  Un  atelier  fonctionnait  au  cœur  de  la  France,  réunissant  plu- 
sieurs artistes  dont  l’un  était  un  virtuose  d’une  prodigieuse  habileté.  De  cet  atelier  sont 
sortis,  sous  Henri  II,  trois  superbes  livres  d’Heures  exécutés  : l’un  pour  le  roi  lui-même 
ms.  latin  1429  de  la  Bibliothèque  Nationale);  l’autre  pour  le  connétable  Anne  de 
Montmorency  (Musée  Coudé  de  Chantilly)  ; le  troisième  pour  un  membre  de  la  famille 
des  Dinteville,  soit  François  de  Dinteville,  évêque  d’Auxerre,  mort  en  1554,  soit  son 
frère,  Guillaume  de  Dinteville,  mort  en  1559  (ms.  latin  10558  de  la  Bibl.  Nationale)  L 
Là  encore,  pour  l’illustration  des  heures  de  la  Vierge,  les  Evangiles  sont  supplantés 
par  l’Ancien  Testament,  et,  dans  deux  cas  seulement,  par  des  passages  du  Nouveau 
Testament  mais  qui  sont  pris  en  dehors  des  Evangiles.  Jamais,  dans  celte  illustration 
qui  s’applique  cependant  aux  heures  de  la  Vierge,  on  ne  voit  apparaître  ni  la  figure 
de  la  Vierge,  ni  celle  de  l’Enfant  Jésus. 

Voici,  en  effet,  la  liste  des  sujets  traités,  pour  les  heures  de  la  Vierge,  dans  les  trois 
manuscrits  en  question,  liste  dans  laquelle  nous  désignerons  : par  la  lettre  A les  Heures 
d'Henri  II;  par  la  lettre  B les  Heures  du  Connétable  de  Montmorency;  et  par  la  lettre 
C les  Heures  de  Dinteville. 


Matines  i 

A. 

(au  lieu  de 

1 B. 

l’Annoncia- 

tion) 

' C. 

A. 

Laudes  | 

(au  lieu  de  la 

B' 

Visitation)  ( 

c. 

Prime  1 

(au  lieu  de  la 

' A 
) B- 

Nativité)  ( 

) 

\ C. 

Tierce 

(au  lieu  de 

\ B. 

l'Annonce  ■ 

1 c. 

aux  Bergers) 

Heures  de  la  Vierge. 

Elisée  et  la  Veuve  de  Sarepta. 

Moïse  devant  le  Buisson  ardent. 

Gédéon  en  prières  devant  la  Toison  miraculeuse. 

Un  ange  armé  d’un  glaive  ordonne  à Josué  de  se  déchausser. 

Abigaïl  implorant  la  clémence  de  David. 

L’échelle  vue  en  rêve  par  Jacob. 

Vision  de  saint  Pierre  [Actes  des  Apôtres , X,  9-16). 

La  femme  vêtue  du  soleil  et  ayant  la  lune  sous  les  pieds,  et  le  Dra- 
gon aux  sept  têtes  [Apocalypse  de  saint  Jean , XII,  1-3). 

Lutte  de  Jacob  avec  l’Ange. 

Moïse  fait  jaillir  l’eau  du  rocher. 

La  chaste  Suzanne  et  les  deux  vieillards. 

Pas  de  place  laissée,  lors  de  la  copie  du  texte,  pour  recevoir  une 
miniature.  ) 


1.  Cf.  Léopold  Delisle,  Les  Heures  <lu  Connétable  de  Montmorency  (avec  description  des  peintures  de  ces 
Heures  par  P.  Durrieu),  dans  la  Revue  de  l'Art  ancien  et  moderne,  t.  Vil  (1903),  p.  32 1-334  et  393-404  ; du  même. 
Les  Grandes  Heures  de  la  Reine  Anne  de  Bretagne  et  l'atelier  de  Jean  Bourdichon,  Paris,  1913,  ot.  in-4°  avec 
planches  hors  texte,  p.  73-37;  H.  Ofmont],  Les  Heures  d’ Henri  II , Paris,  album  de  planches  in-8°. 
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Les  trois  Israélites  dans  la  fournaise. 

Lejeune  Samuel  offert  au  Seigneur  par  sa  mère  Anne. 

Le  prophète  Elie  étend  son  manteau  sur  Elisée. 

Elisée  regardant  Elie  enlevé  au  ciel  sur  un  chai’  de  feu. 

Elisée  rappelant  à la  vie  le  fils  de  la  Sunamite. 

(Pas  de  place  laissée  pour  recevoir  une  miniature.) 

Samson  emportant  les  portes  de  Gaza. 

Esther  aux  pieds  d’Assuérus. 

(Une  place  avait  été  réservée  pour  recevoir  une  miniature,  mais  elle 
est  restée  blanche.) 

Elie  dans  le  désert  réveillé  par  un  ange  qui  l’invite  à manger. 
Judith  venant  de  couper  la  tête  à Holopherne. 

(Pas  de  place  laissée  pour  recevoir  une  miniature.) 

Assurément,  il  serait  téméraire  de  vouloir  trop  chercher  à expliquer  cet  abandon 
radical  de  la  vieille  « Vulgate  des  enlumineurs  » pour  les  heures  de  la  Vierge.  Je  me 
hasarderai  cependant  à risquer  une  hypothèse. 

Les  Heures  de  Perrette  Baudoche  sont  d’origine  messine.  Metz  estjustement  une  des 
villes  où  l’on  s'est  préoccupé  de  meilleure  heure  de  traduire  en  langue  française  l’An- 
cien Testament,  ce  qui  pouvait  contribuer  à populariser  lalecture  de  son  texte  et  l’attrait 
exercé  par  lui.  Quant  à l’atelier  des  Heures  de  Henri  II,  il  fonctionnait  à une  époque 
du  xvie  siècle  où  se  manifestait  avec  vigueur  l’éclosion  de  la  Réforme.  Or,  le  Protestan- 
tisme, on  le  sait,  en  ce  qui  touche  à la  diffusion  de  la  Bible,  met  la  connaissance  de 
l’Ancien  Testament  au  moins  sur  le  même  pied  que  celle  des  Evangiles.  Alors  débutait 
aussi  la  contre-réforme,  qui  devait  aboutir,  avec  les  décrets  du  concile  de  Trente,  à ten- 
ter d épurer  l'art  chrétien,  en  proscrivant  la  représentation  des  sujets  pieux  jugés 
trop  légendaires  qui  avaient  charmé  au  contraire  les  générations  précédentes,  tels  que 
les  épisodes  anecdotiques  de  l’enfance  du  Christ,  ou  de  la  jeunesse  de  la  sainte  Vierge, 
empruntés  aux  Evangiles  apocryphes. 

Ne  pourrait-on  donc  pas  supposer  que  ces  cas  anormaux,  dans  l’illustration  des 
heures  de  la  Vierge,  qui  vont  des  Heures  de  Perrette  Baudoche  aux  Heures  de 
Henri  II  et  du  Connétable  de  Montmorency,  pourraient  correspondre  à des  variations 
pour  le  sentiment  religieux,  s’étant  produites  dans  certains  pays  et  à certaines  périodes? 
Je  pose  la  question  sans  prétendre  nullement  la  trancher. 

Pour  compléter  ce  que  je  viens  de  dire  relativement  à l’évolution  de  l illustration  des 
livres  d’Heures  à la  fin  du  moyen  âge,  il  ne  me  paraît  pas  hors  de  propos  de  toucher 
encore  un  dernier  point  : l'accentuation  progressive,  dans  la  confection  des  livres 
d’Heures  enluminées,  soit  en  ce  qui  concerne  l’illustration,  soit  pour  la  décoration  des 
marges,  de  représentations  du  nu  féminin. 
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Le  nu  féminin  nous  apparaît  dans  nos  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  », 
grâce  à cette  lettrine  peinte  pour  le  duc  Jean  de  Berry  dans  batelier  de  Pol  de  Lirn- 
bourg  qui  montre  la  naissance  d’Eve  (voir  notre  planche  XXVI).  Mais  ici  le  nu  fémi- 
nin était  imposé  à l'artiste  par  le  sujet  même.  Des  cas  semblables  se  retrouvent  dans 
d'autres  livres  d’ Heures  exécutés  au  temps  du  duc  de  Berry  ; par  exemple  pour  la 
miniature  du  Paradis  terrestre  des  « Très  riches  Heures  » de  Chantilly,  ou  pour  des 
miniatures  d’un  autre  livre  d’Heures  du  duc,  ses  » Belles  Heures  » ou  « Heures 
d’Ailly  »,  consacrées  à montrer  les  supplices  des  saintes  Catherine,  Agathe  et  Cécile 
(folios  17,  179  et  180  du  manuscrit). 

Je  citerai  encore,  toujours  de  la  même  époque,  mais  dans  un  livre  d’Heures  pris  en 
dehors  de  ceux  provenant  du  duc  Jean  de  Berry,  une  petite  peinture  relative  à sainte 
Suzanne  de  Babylone,  autrement  dit  la  chaste  Suzanne  du  livre  de  Daniel.  La  sainte, 
guettée  par  les  deux  vieillards,  apparaît  entièrement  dévêtue,  le  bas  du  corps  plongé 
dans  une  baignoire  d’aspect  primitif,  en  forme  de  simple  cuve  de  bois1.  Dans  ces  divers 
cas  et  dans  d’autres  que  je  pourrais  encore  citer,  c'est  le  choix  même  du  sujet  traité  qui 
a déterminé  la  présence  d’un  nu  féminin. 

Mais  quand  on  avance  dans  le  xve  siècle,  on  voit  le  livre  d’Heures  d’origine  fran- 
çaise ou  flamande  s’ouvrir  à des  représentations  analogues  du  corps  féminin  dévoilé, 
même  quand  on  eût  pu  très  aisément  agir  d’autre  sorte. 

Un  champ  favorable  à cet  égard  s’offre  au  peintre  miniaturiste,  c’est  la  décoration  des 
marges.  Il  s’y  gli  sse,  par  exemple,  des  sirènes  an  buste  nu,  employées  tantôt  comme 
support  des  armoiries,  comme  c’est  le  cas  dans  les  manuscrits  faits  pour  l’infortuné 
Jacques  d’Armagnac,  duc  de  Nemours,  tantôt  simplement  comme  élément  pittoresque 
et  élégant.  Mais  on  va  parfois  beaucoup  plus  loin  encore.  Dans  deux  livres  d’Heures 
de  la  seconde  moitié  du  xvu  siècle,  destinés,  semble-t-il,  à la  Normandie,  les  miniatu- 
ristes ne  craignent  pas  d’introduire  dans  des  bas  de  pages  et  même,  dans  un  cas,  direc- 
tement au-dessous  d’une  image  de  la  Sainte  Vierge,  la  figuration  de  la  légende  du  roi 
de  Mercie,  figuration  qui  comporte  un  groupe  de  trois  jeunes  filles  entièrement  dému- 
nies de  vêtements,  analogue  au  groupe  antique  des  Trois  Grâces2. 

Ce  n’est  pas  seulement  par  l’élément  décoratif  que  le  nu  féminin  gagne  du  terrain 
dans  les  livres  d Heures  ; d conquiert  jusqu’aux  tableaux  de  sainteté  eux-mêmes. 

Deux  groupes  d’images  sont  particulièrement  intéressants  à étudier  sous  ce  rapport 
dans  les  livres  d’Heures.  Ce  sont,  d’une  part,  les  images  à placer  au  début  des 
Psaumes  de  la  Pénitence;  d’autre  part,  les  images  accompagnant  les  prières  à sainte 
Mai  ■ie-Madeleine. 

1.  Livre  d'Heures  dit  de  l’Ordre  du  Saint-Esprit,  cité  dans:  P.  Durrieu,  Les  Heures  rlu  Maréchal  de  Bouci- 
caut  du  Musée  Jacquemart-André,  Paris,  1914,  in-4°,  p.  45  (étude  publiée  d’abord  en  grande  partie  dans  la 
Revue  de  V Art  chrétien,  1.913  et  première  livraison  de  1914). 

2.  P.  Durrieu,  La  Légende  du  roi  de  Mercie  dans  un  livre  d'Heures  du  A' Ve  siècle,  Paris,  1920,  gr.  in-4° 
(Extrait  des  Monuments  et  Mémoires  de  la  Fondation  Piot  (t.  XXIV,  p.  149-182,  figure  4 et  planche  X). 
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Prenons  d’abord  l’image  en  tête  des  Psaumes  de  la  Pénitence.  En  principe,  c’est  au 
roi  David  que  se  rapporte  cette  image.  La  plupart  des  plus  anciens  livres  d’Heures  nous 
montrent  le  roi  chantant  ses  psaumes  ou  manifestant  le  regret  de  ses  péchés.  Malheureu- 
sement, pour  nos  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  »,  l image  initiale  des  Psaumes 
pénitenciaux,  qui  régulièrement  aurait  dû  se  trouver  dans  le  fragment  de  Paris,  a été 
enlevée  avec  le  feuillet  qui  la  portait.  Mais  nous  pouvons  citer,  pour  la  même  époque,  et 
placé  toujours  à l’endroit  traditionnel,  un  David  pénitent  de  Jacquemart  de  Hesdin  ou 
Mondain  dans  les  « Grandes  Heures  » du  duc  de  Berry1,  et  deux  très  belles  figures  de 
David  en  prière  par  le  maître  des  Heures  du  Maréchal  de  Boucicaut2. 

D’autres  épisodes  de  la  vie  de  David  peuvent  être  mis  en  scène  ; son  combat  contre 
Goliath,  sa  victoire,  son  triomphe,  son  sacre  par  Samuel.  Puis  on  arrive  à la  pensée  du 
crime  qui  avait  surtout  poussé  David  à faire  pénitence.  On  montre  David  confiant  à 
Urie  la  lettre  fatale  qui  doit  entraîner  le  malheureux  vers  la  mort  ; on  passe  enfin,  d’Urie, 
à Belhsabée,  sa  femme. 

Le  tableau,  quelque  peu  scabreux,  de  Belhsabée  au  bain,  observée  par  David,  finit 
par  disputer  la  place  à toute  autre  représentation  en  tête  des  Psaumes  de  la  Pénitence. 

Sans  doute,  depuis  longtemps  déjà,  dans  des  Psautiers,  peut-être  même  dans  des 
Bréviaires,  on  n’avait  pas  reculé  devant  l'idée  de  montrer  Betlisabée  au  bain.  Pour  le 
xme  siècle,  un  fort  joli  exemple  de  ce  thème  nous  est  fourni  par  le  « Psautier  de  saint 
Louis  »,  de  la  Bibliothèque  Nationale  3,  ceci  sans  parler  de  sculptures,  comme  celle  qui  est 
à l’ancienne  cathédrale  Saint-Etienne,  d’Auxerre,  et  qui  a été  exécutée  vers  1 235.  Mais  en 
ce  qui  concerne  les  livres  d’Heures,  ce  fut  surtout  à partir  du  dernier  quart  du  xve  siècle, 
et  pendant  la  première  moitié  du  xvie,  que  le  thème  du  bain  de  Betlisabée  devint  de  plus 
en  plus  en  faveur  pour  être  placé  en  tête  des  Psaumes  de  la  Pénitence  dans  les  volumes 
exécutés,  soit  en  France,  soit  en  Flandre.  Il  devint  de  mode,  non  seulement  dans  les 
livres  d’Heures  manuscrits,  mais  aussi  dans  les  livres  d’Heures  imprimés,  publiés  du 
temps  des  rois  Charles  VIII  et  Louis  XII  par  les  grands  éditeurs  parisiens,  les  Vérard, 
les  Philippe  Pigouchet,  les  Simon  Vostre,  les  Thielman  Kerver  et  leurs  émules.  Cet 
étalage  audacieux  de  tous  les  charmes  de  Betlisabée  ne  fut  pas  d’ailleurs  sans  choquer 
des  âmes  pieuses.  On  peut  constater,  dans  bien  des  exemplaires  des  Heures  impri- 
mées, tantôt  que  le  feuillet  portant  l’image  du  fameux  bain  a été  arraché,  tantôt 
que  le  corps  delà  femme  d’Urie  a été  babillé  d’une  robe  peinte  en  surcharge,  gratté, 
ou  couvert  par  un  barbouillage  d'encre. 

1.  Bibl.  nationale,  ms.  latin  919,  fol.  45.  Reproduction  dans  Lucien  Magne,  Le  Palais  de  Justice  de  Poitiers, 
pl.  XL 

2.  Livre  d’Heures  de  la  collection  Durrieu  ; et  le  livre  d’Heures  même  du  Maréchal  de  Boucicaut  conservé 
au  Musée  Jacquemart-André.  Reproductions  dans:  P.  Durrieu,  Le  maître  des  Heures  du  Maréchal  de  Boucicaut , 
Paris,  1906,  p.  31  (planche  hors  texte)  (ou  Revue  de  l'Art  ancien  et  moderne,  t.  XX,  p.  29)  ; du  même. 
Les  Heures  de  Boucicaut  du  Musée  Jaccfuemart-André,  1914,  fig.  n°  8 (ou  Revue  de  l'Art  chrétien,  année 
1913,  p.  163). 

3.  Ms.  latin  10525.  Voir  la  planche  LXXIX  de  la  reproduction  du  Psautier  de  saint  Louis,  publiée  par 
M.  IL  Omont,  Paris,  Berthaud  frères,  in-8°. 
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Passons  aux  images  consacrées  à sainte  Marie-Madeleine.  Dans  les  livres  d'Heures 
d'ordre  courant,  l'image  qui  accompagne  la  prière  à sainte  Madeleine  représente  la 
sainte  debout  tenant  un  vase  à mettre  les  parfums.  Quelquefois  c’esl  la  scène  du  Noli 
me  tangere  : Madeleine  à genoux,  devant  le  Christ  qui  lui  apparaît  après  sa  résurrec- 
tion sous  l'apparence  d’un  jardinier.  Dans  les  livres  d’Heures  plus  somptueux,  il  peut  se 
faire  que  le  peintre  juxtapose  plusieurs  traits  de  la  vie  de  la  sainte.  Nous  en  avons  un 
exemple  dans  nos  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » elles-mêmes  (N°  34  de  ma 
Restitution , pl.  XXXIII  des  Heures  de  Turin).  Là,  le  grand  tableau  de  la  page  peinte 
pour  le  duc  de  Berry  par  un  de  ses  « ouvriers  » expose  la  scène  du  repas  chez  Simon, 
avec  Madeleine  prosternée  aux  pieds  du  Christ  à table,  baisant  ses  pieds  et  se  prépa- 
rant à les  essuyer  de  ses  longs  cheveux.  La  lettrine  et  la  frise  sont  d’époque  plus  récente, 
remontant  seulement  à la  période  où  une  partie  du  manuscrit  é Lait  passée  aux  mains 
du  comte  Guillaume  IV  de  Bavière-Hainaut.  Dans  la  frise,  est  rappelée,  d’un  côté,  la 
vie  mondaine  de  Madeleine  avant  sa  conversion;  c’est  une  grande  dame  en  riches 
atours,  chevauchant  sur  sa  haquenée  et  regardant  avec  complaisance  son  visage  dans  un 
miroir.  Sur  la  droite,  Madeleine  assiste  à la  résurrection,  par  le  Christ,  de  son  frère 
Lazare.  Enfin,  dans  la  lettrine,  deux  anges  emportent  au  ciel  Madeleine  dont  le  corps, 
est  tout  entier  recouvert  de  sa  longue  chevelure.  Sur  une  autre  page  de  nos  mêmes 
<<  Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  »,  une  lettrine  sortant  de  l’atelier  van  Eyck 
représente  le  Noli  me  tangere  (n°  78  de  ma  Restitution , pl.  XVIII  des  Heures  de 
Milan). 

Ces  thèmes  et  quelques  autres  encore,  comme  Madeleine  recevant  la  communion  des 
mains  d’un  évêque,  Madeleine  délivrée  d’un  démon,  ont  longtemps  défrayé  l’iconogra- 
phie des  livres  d'Heures.  Mais  à la  fin  du  xve  siècle,  peut-être  même  seulement  au 
xvie  siècle,  et  plus  particulièrement,  semble-t-il,  d’abord  dans  les  pays  flamands,  apparaît 
un  nouveau  type  que  l’on  pourrait  qualifier  de  tout  moderne:  c’est  la  Madeleine  au 
désert,  et  non  pas  la  Madeleine  émaciée  et  vieillie  par  les  austérités  de  la  pénitence,  de 
certains  peintres  et  sculpteurs  italiens  du  xve  siècle,  mais  la  Madeleine  sous  l’apparence 
d’une  femme  en  pleine  jeunesse,  en  plein  épanouissement  de  sa  beauté,  dont  les 
charmes  corporels  ne  sont  qu’imparfaitement  voilés  par  une  chevelure  dénouée. 

C’esl  peut-être  le  Rréviaire  Grimani , de  la  Bibliothèque  de  San  Marco  à Venise,  qui 
renferme  la  miniature  la  plus  importante  par  les  dimensions,  qui  soit  consacrée  à ce 
nouveau  type  de  Marie-Madeleine.  Mais  des  livres  d’Heures  proprement  dits  nous  en 
fournissent  aussi  des  exemples  1 où  l’esprit  de  sensualité  l’emporte  de  beaucoup  sur  la 
préoccupation  pieuse.  Avec  ces  images  de  Madeleine  au  désert,  toutes  profanes  d’as- 
pect, ainsi  qu’avec  les  représentations  du  bain  de  Bethsabée,  combien  nous  sommes 
loin  de  cet  art  si  sévère  et  si  retenu  qui  anime  les  plus  anciennes  miniatures  peintes, 
dans  notre  manuscrit  des  « Très  belles  Heures  de  Notre  Dame  »,  pour  le  duc  Jean  de 
Berry  ! 


I.  P.  Durrieu,  La  Miniature  flamande  au  temps  de  la  Cour  de  Bourgogne,  pl.  XCVI1I. 


CONCLUSION 


Je  serais  tenté  de  pousser  encore  plus  à fond  mon  analyse  des  « Très  belles  Heures 
de  Notre  Darne  » du  duc  de  Berry.  Mais  il  faut  savoir  s’imposer  de  ne  pas  dépasser 
certaines  limites.  J’espère,  d’ailleurs,  être  déjà  arrivé,  par  mon  étude  critique  portant 
sur  l’ensemble  du  manuscrit,  à en  faire  apprécier  toute  l’importance.  Quelle  galerie!  que 
celle  suite  de  miniatures  qui  nous  montrent  à l’œuvre,  entourés  de  leurs  aides  et  des  col- 
laborateurs de  leurs  ateliers,  deux  des  plus  remarquables  peintres  miniaturistes  qui  aient 
travaillé  pour  le  duc  de  Berry  : Jacquemart  de  Hesdin  ou  Houdain  avec  ses  traditions 
encore  un  peu  archaïques,  mais  unies  à tant  de  hautes  qualités  de  style  ; Pol  de  Limbourg, 
qui  fait  faire  un  pas  immense  vers  les  conquêtes  qui  doivent  aboutir  à l’éclosion  de  l’art 
moderne!  Puis,  pour  une  époque  un  peu  plus  récente,  ces  pages  merveilleuses  qui 
jettent  un  si  grand  jour  sur  la  question  des  débuts  des  Yan  Eyck.  Que  d ’enseignements 
aussi  à tirer  de  la  comparaison  des  miniatures  d’époque  différente,  pour  l’histoire  de 
l’évolution  des  principes  iconographiques  appliqués  dans  les  livres  d’Heures  du 
xve  siècle  ! Un  si  précieux  trésor  pour  l’histoire  de  l’art  est  cependant  resté  bien  long- 
temps à peu  près  inconnu  ; c'est  qu’au  temps  déjà  lointain  oii  j'en  abordais  l’étude, 
où  j’arrivais  à trancher  le  problème  des  destinées  du  livre,  sorti  dès  avant  1413  des  col- 
lections du  duc  Jean  de  Berry,  les  conditions  du  travail  étaient  bien  difficiles.  Il  fallait 
courir  de  Paris  à Turin,  de  Turin  à Milan,  pénétrer  dans  deux  collections  particulières. 
Aujourd’hui,  la  situation  est  bien  heureusement  modifiée.  Sans  doute  des  reproductions 
en  noir  ne  pourront  jamais  suppléer  à la  vue  directe  des  originaux  dans  lesquel  le  coloris 
joue  un  rôle  si  important.  Et,  hélas!  il  est  une  partie  de  ces  originaux  que  personne  ne 
verra  plus  jamais,  ainsi  que  j’ai  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  le  faire  jadis,  puisqu’ils 
ont  péri  en  1904,  dans  l’incendie  de  la  Bibliothèque  de  Turin.  Mais  du  moins  le  cri- 
tique, l’historien  de  l’art,  et  jusqu’au  simple  amateur,  en  examinant  successivement  les 
planches  du  présent  volume,  puis  les  reproductions  que  j’ai  données  en  1902  des  Heure 
de  Turin  et  enfin  le  volume  de  M.  G.  Hulin  de  Loo  sur  les  Heures  de  Milan , pourront 
se  faire  une  idée  aussi  complète  que  possible,  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  de 
ces  « Très  belles  II  eures  de  Notre-Dame  »,  commencées  pour  le  duc  Jean  de  Berry  et 
dans  lesquelles  on  peut  reconnaître,  à juste  titre,  un  des  plus  précieux,  comme  un  des 
plus  attachants  manuscrits  à peintures,  que  nous  ait  légués  le  moyen  âge. 


QUATRIÈME  PARTIE 


RESTITUTION  INTÉGRALE  DES 
« TRÈS  RELLES  HEURES  DE  NOTRE-DAME  » 

DANS  L’ÉTAT  PRIMITIF  DU  MANUSCRIT 
ET  EN  TENANT  COMPTE  DES  PEINTURES  AJOUTÉES  APRÈS  COUP 

Abréviations  et  indications  employées. 

Paris.  — Début  du  manuscrit  autrefois  au  baron  Adolphe  de  Rothschild,  appartenant  aujour- 
d’hui à M.  le  baron  Maurice  de  Rothschild.  Toutes  les  pages  à peintures  de  ce  morceau,  ainsi 
qu’une  des  pages  de  son  calendrier,  sont  reproduites  dans  notre  présente  publication  (planches  I 

à XXVI). 

Turin.  — Fragment  ayant  constitué  les  « Heures  de  Turin  » brûlées  en  1904.  Toutes  les 
pages  à peintures  de  ce  morceau  (où  l’ordre  ancien  de  deux  parties  successives  s’est  trouvé  inter- 
verti ultérieurement)  ont  été  reproduites  par  moi  dans  ma  publication  des  Heures  de  Turin 
(Paris,  1902,  in-4°). 

Louvre.  — Feuillets  donnés  au  Musée  du  Louvre,  par  M.  Jules  Maciet.  Les  cinq  peintures 
de  ces  feuillets  ont  été  reproduites  par  moi  dans  les  Heures  de  Turin,  planches  XXXIV,  XXXV, 
XLII,  XIV,  XXVIU.  Elles  avaient  été,  précédemment,  publiées  en  couleurs  par  l’éditeur  Cur- 
mer  dans  son  ouvrage  de  grand  luxe  sur  Les  Evangiles,  Paris,  1864,  in-4°. 

Milan.  — Prétendu  Missel  de  la  bibliothèque  du  prince  Trivulzio,  à Milan  (n°  1166  du  Cata- 
logue imprimé  des  manuscrits  de  la  « Trivulziana  » par  Giulio  Porro).  Toutes  les  pages  à pein- 
tures de  ce  morceau  ont  été  reproduites  par  M.  Georges  Hulin  de  Loo,  dans  ses  Heures  de 
Milan  (Paris  et  Bruxelles,  G.  Van  Oest  et  C'e,  éditeurs,  1911,  in-4°),  pl.  IV  à XXXI,  les 
planches  I à III  étant  consacrées  à des  agrandissements  partiels  de  trois  des  peintures  de  la 
série  générale  (à  noter  que  dans  la  numérotation  des  planches,  M.  Hulin  de  Loo  n’a  pas  suivi 
l’ordre  rigoureux  de  la  succession  des  peintures  dans  le  corps  du  fragment). 

Fragment  Bastard.  — Un  feuillet  dont  le  sort  actuel  est  ignoré,  mais  que  l’on  connaît  par 
une  lithographie  exécutée  jadis  pour  le  comte  de  Bastard.  Page  à peinture  reproduite  dans 
notre  présente  publication,  planche  XXVII. 

Jacquemart  et  atelier  Jacquemart.  — Peintures  exécutées  du  temps  du  duc  Jean  de  Berry, 
soit  par  Jacquemart  [de  Hodin,  de  Houdain,  ou  de  Hesdin],  soit  dans  l’atelier  ou  du  moins  sous 
l'influence  de  ce  maître. 

Ouvrier  de  Monseigneur.  — Peintures  exécutées  du  temps  du  duc  Jean  de  Berry  par  un  de 
ses  « ouvriers  » habituels,  qui  a collaboré  avec  Jacquemart,  non  seulement  dans  nos  « Très 
belles  Heures  de  Notre-Dame  »,  mais  aussi  dans  les  « Grandes  Heures  du  duc  de  Berry  »,  ms. 
latin  919  de  la  Bibliothèque  Nationale. 
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Pol  de  Limbourg.  — Peintures  exécutées  du  temps  du  duc  de  Berry,  dans  l’atelier  que  diri- 
geaient Pol  de  Limbourg  et  ses  frères. 

Maître  au  travail  minutieux.  — Peintures  exécutées  du  temps  du  duc  de  Berrv  par  un 
artiste  soumis  à l’influence  de  principes  suivis  dans  l’atelier  de  Pol  de  Limbourg,  si  même  ce 
n'est  pas  un  des  collaborateurs  secondaires  de  cet  atelier. 

Avec  les  trois  paragraphes  qui  vont  suivre,  nous  allons  passer  aux  indications  visant  les 
peintures  qui  ont  été  ajoutées  après  coup,  postérieurement  à l’époque  où  le  manuscrit  appartenait 
au  duc  de  Berry.  Un  astérisque*  est  employé  pour  distinguer  cette  catégorie  de  peintures,  soit 
qu’elles  constituent  des  grands  tableaux,  soit  qu  elles  soient  placées  dans  des  lettrines,  ou  dispo- 
sées en  frises. 

Van  Eyck.  — Tantôt  Hubert,  tantôt  Jean,  tantôt  — sous  l’étiquette  d atelier  Van  Eyck  — 
d’autres  artistes  de  leur  groupe,  baptisés  par  M.  Hulin  de  Loo  : Maître  I et  maître  J. 

Pasticheur  des  Van  Eyck.  — Cette  notation  est  employée  pour  désigner  un  miniaturiste  [ou 
peut-être  deux  collaborateurs  qui  travaillaient  ensemble],  ayant  subi  plus  ou  moins  fortement 
l’influence  des  Van  Eyck.  Mains  F.  bis  et  F.  ter  de  M.  Hulin  de  Loo. 

At.  flam.  ou  Atelier  flamand.  — Peintures  exécutées  par  un  enlumineur  flamand,  plus 
récent  que  tous  les  autres  artistes  précédents,  et  qui  a terminé  l’illustration  dans  les  fragments 
Turin,  Louvre  et  Milan.  Main  K de  M.  Hulin  de  Loo. 

Signalements  de  reproductions.  — Pour  chaque  page  à peintures  des  anciennes  « Très  belles 
Heures  de  Notre-Dame  » dont  l'existence  est  certaine,  j'indique  toujours  le  n°  de  la  planche  sur 
laquelle  la  dite  page  à peintures  se  trouve  reproduite,  soit  dans  le  présent  volume , soit  dans 
mes  Heures  de  Turin , de  1!)()2,  soit  dans  les  Heures  de  Milan  de  M.  Hulin  de  Loo,  parues  en 
1910. 

Pour  les  « Heures  de  Turin  »,  je  crois  utile  de  renvoyer,  par  surplus,  non  pas  à tout  ce  qui  a 
pu  être  donné  à leur  sujet  postérieurement  à la  mise  au  jour  démon  propre  livre  de  1902,  car  cela 
risquerait  de  m’entraîner  fort  loin  ',  mais  du  moins  à certaines  de  mes  publications,  plus  acces- 
sibles que  mon  livre  de  1902,  où  I on  pourra  rencontrer  quelques  reproductions  des  miniatures 
du  fragment,  tirées  soit  du  manuscrit  de  Turin,  brûlé  en  1904,  soit  des  feuillets  détachés  qui 
sont  au  Musée  du  Louvre.  Voici  l’indication  bibliographique,  dans  leur  ensemble,  de  celles  de 
mes  publications  que  je  citerai. 

Les  débuts  des  Van  Eyck , 1903  — extrait  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts , nos  de  janvier  et  février 
1903. 

Histoire  de  l'Art , dirigée  par  M.  André  Michel,  tome  III,  lre  partie,  1907,  pour  mes  chapitres 
sur  la  Peinture  en  France , de  Jean  le  Bon  à Charles  VI,  p.  101-171  . 

La  Bible  du  duc  Jean  de  Berry  conservée  au  Vatican , 1910  — extrait  de  la  Bevue  de  l'Art 
ancien  et  moderne,  tome  XXVII,  p.  5-20. 

Quelques  portraits  historiques  du  début  du  XVe  siècle,  1910  — extrait  de  la  Gazette  des  Beaux- 
Arts,  n°  de  juin  1910. 

1.  On  pourrait  citer,  par  exemple  : Max  Dvorak,  Das  Ratsel  der  Kunst  der  Bruder  Van  Eyck,  dans  l'An- 
nuaire des  Musées  impériaux  de  Vienne,  t.  XXIV,  1 90 i ; Aletta-Elisabeth-Gornelia  Van  der  Looij  Van  der 
Leeuw,  Bijdrage  tôt  de  Geschiedenis  van  hel  Nal uryevoel  in  de  middeleeuwsche  Nederlanden,  Utrecht,  1910, 
in-8°  ; Louis  Maeterlinck,  Hubert  Van  Eyck  et  l'Ecole  pré-eyckienne  Gantoise,  Gand,  1914,  in-8°;  et  divers 
articles  parus  dans  des  recueils  périodiques. 
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Revue  archéologique , année  1910,  t.  II,  p.  30-51,  et  216-279,  pour  mon  étude  sur  Les  « Très 
belles  Heures  de  Notre-Dame  » du  duc  Jean  de  Berry. 

Les  Aventures  de  deux  splendides  livres  d'Heures  ayant  appartenu  au  duc  Jean  de  Berry , 
191 1 — extrait  de  la  Revue  de  l'Art  ancien  et  moderne , t.  XXX. 

Une  « Pitié  de  Notre-Seigneur  »,  1919 — extrait  des  Monuments  et  mémoires  de  la  Fondation 
Eugène  Piot,  t.  XXI II. 

Les  Van  Eyck  et  le  duc  Jean  de  Berry,  1920  — extrait  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts , n°  de 
février  1920. 

La  Miniature  flamande  au  temps  de  la  cour  de  Bourgogne,  Bruxelles  et  Paris,  1921,  grand  in-4°. 


Calendrier , disposé  pour  le  duc  Jeun  de  Berry 
(Paris,  feuillets  préliminaires  non  numérotés). 

La  première  page  du  mois  de  janvier.  — 

Notre  planche  I. 

Office  de  Nostre-Dame  ou  Heures  de  la 
Vierge  (Paris,  p.  2-82). 

Cette  partie  comprend  huit  feuillets  à pein- 
tures, correspondant  aux  huit  heures  canoniques, 
et  qui  tous  subsistent  dans  le  fragment  de 
Paris.  En  voici  le  détail  : 

1.  A Matines. 

Paris,  p.  2.  — Notre  planche  II. 

Grand  tableau  : L’Annonciation  (Jacquemart). 

Lettrine  : La  Vierge  tissant  au  métier  (Jacque- 
mart). 

Frise  : Le  Mariage  de  la  Vierge  (Jacquemart). 

En  marge,  rajouté  au  xve  siècle,  portrait  d’une 
dame  de  la  famille  deBeauvillier,  représentée  en 
prières. 

2.  A Laudes. 

Paris,  p.  28.  — Notre  planche  III. 

Grand  tableau  : La  Visitation  (Jacquemart). 

Lettrine:  La  Vierge  et  saint  Joseph  conver- 
sant ensemble  (Jacquemart). 

Frise  : A gauche,  apparition  d’un  ange  à saint 
Joseph  ; à droite,  la  Vierge  et  saint  Joseph  se  ren- 
dant l i Bethléem  (Jacquemart). 

3.  A Prime. 

Paris,  p.  43.  — Notre  planche  IV. 

Grand  tableau  : La  Nativité  du  Christ  (Jacque- 
mart). 

Lettrine  : LTn  ange  annonce  la  naissance  du 
Christ  (Jacquemart).  D’autres  anges  sont  peints 
sur  les  marges.  Ceux-ci  portent  des  banderoles 


chargées  d'inscriptions  relatives  à la  naissance  du 
Christ  (Jacquemart). 

Frise  : Les  bergers  dans  la  campagne  (atelier 
Jacquemart). 

4.  A Tierce. 

Paris,  p.  50.  — Notre  planche  V. 

Grand  tableau  : Adoration  des  Mages  (Jacque- 
mart). 

Lettrine  : Les  trois  rois  Mages,  couchés  dans 
le  même  lit,  voient  un  ange  leur  apparaître  en 
songe  (atelier  Jacquemart). 

Frise:  Les  trois  Mages  devant  Ilérode  (atelier 
J acquemart) . 

5.  A Midi,  ou  Sexte. 

Paris,  p.  56.  — Notre  planche  VI. 

Grand  tableau  : La  Purification  ou  Présenta- 
tion de  l’Enfant  Jésus  au  Temple  (Jacquemart). 

Lettrine  : L’Ange  apparaît  en  songe  à saint 
Joseph  pour  l’engager  à fuir  en  Egypte  (Jacque- 
mart, ou  son  atelier). 

Frise  : La  fuite  en  Égypte,  d’après  les  évan- 
giles apocryphes  (Jacquemart,  ou  son  atelier). 

6.  A None. 

Paris,  p.  62.  — Notre  planche  VII. 

Grand  tableau  : Jésus  enfant  au  Temple  parmi 
les  docteurs  (Jacquemart). 

Lettrine  : Ilérode  clonnantdes  ordres  à ses  sol- 
dats (atelier  Jacquemart). 

Frise  : Massacre  des  Innocents  (atelier  Jacque- 
mart). 

7.  A Vêpres. 

Paris,  p.  68.  — Notre  planche  VIII. 

Grand  tableau  : Les  noces  de  Cana  (Jacque- 
mart) répétition,  sur  une  échelle  agrandie,  de  la 
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miniature  qui  se  trouve  dans  les  « Grandes 
Heures  » du  duc  de  Berry  (ms.  latin  919,  f°  41), 
et  qui  est  reproduite  dans  cet  ouvrage  sur  notre 
planche  de  confrontation  n°  xxvm. 

Lettrine  : Un  apôtre  présente  des  pains  et  deux 
poissons  à la  bénédiction  du  Christ.  Le  Christ 
est  accompagné  de  la  Vierge  (atelier  Jacque- 
mart). 

Frise  : Le  peuple  mange  les  pains  multipliés 
par  le  Christ  et  contenus  dans  des  corbeilles 
(atelier  Jacquemart). 

8.  A Complies. 

Paris,  p.76.  — Notre  planche  IX. 

Grand  tableau:  Le  couronnement  de  la  Vierge 
par  le  Christ  (Jacquemart). 

Lettrine  : L’Assomption  de  la  Vierge  (atelier 
Jacquemart,  ou  peut-être  le  maître  lui-même). 

Frise  : Mort  de  la  Vierge  entourée  des  apôtres 
et  dont  l’âme  est  recueillie  par  le  Christ  (atelier 
Jacquemart,  ou  peut-être  le  maître  lui-même). 

Psaumes  de  la  Pénitence  et  Litanies  des  Saints 
(un  feuillet  égaré  et  Paris,  p.  83-103j. 

9.  Le  premier  feuillet  égaré.  11  portait  des 
peintures  devant  s’appliquer  au  roi  David.  Peut- 
être  olFrail-il  une  disposition  analogue  à celle 
que  l’on  voit,  pour  le  même  endroit  du  texte, 
dans  les  Petites  Heures  du  duc  de  Berry,  ms.  latin 
18014,  folio  53,  où  le  grand  tableau  représente 
le  Christ  glorieux  ; la  lettrine,  le  roi  David  chan- 
tant ses  psaumes;  et  la  frise,  le  combat  de  David 
contre  Goliath.  On  pourrait  aussi  imaginer  que, 
conformément  au  parti-pris  suivi,  toujours  pour 
le  même  cas,  dans  les  « Grandes  Heures  » du 
duc  (ms.  latin  919,  folio  45),  le  grand  tableau 
pouvait  représenter  le  roi  David  âgé,  implorant 
la  miséricorde  de  Dieu  ; et  la  lettrine,  David  plus 
jeune,  chantant  en  s’accompagnant  sur  la  harpe. 

Vêpres  des  Morts  (Paris,  p.  104-154). 

10.  La  première  page  est  ornée  de  peintures. 

Paris,  p.  104.  — Notre  planche  X. 

Grand  tableau  : Service  funèbre  à l’église.  Le 
catafalque  porte  les  armoiries  du  duc  Jean  de 
Berry,  avec  les  fleurs  de  lys  réduites  à trois  (Jac- 
quemart, mais  la  miniature  un  peu  usée  et  fati- 
guée). Répétition  de  la  miniature  qui  se  trouve 
dans  les  « Grandes  Heures  » du  duc  de  Berry, 


ms.  latin  919,  fol.  106,  et  qui  est  reproduite 
dans  cet  ouvrage  sur  notre  planche  de  confron- 
tation n°  xxi  k. 

Lettrine  ; Deux  personnages  tenant  chacun 
un  livre  (atelier  Jacquemart). 

brise  : Convoi  lunèbre  (atelier  Jacquemart). 

Oroisons  de  la  Passion  Noslre  Seiçjneur 
(Paris,  p.  155-161). 

11.  La  première  page  est  ornée  de  peintures. 

Paris,  p.  155.  — Notre  planche  XI. 

Grand  tableau  : Christ  de  pitié,  ou  homme  de 
douleurs.  Vu  à mi-corps  debout  dans  son  tom- 
beau, soutenu  par  deux  anges  (Jacquemart). 

Lettrine  : La  dame  de  la  famille  de  Beauvillier 
en  prière  (peinture  rajoutée  dans  le  courant  du 
xv°  siècle). 

Frise  ; Le  Christ  délivrant  les  âmes  des  limbes 
(atelier  Jacquemart). 

Heures  du  Saint-Esprit  (Paris,  p.  162-180, 
mais  avec  une  lacune  entre  les  pages  170  et  171, 
pour  Tierce  et  le  début  de  Sexte). 

Cette  partie  du  manuscrit  comprenait  huit 
feuillets  à peintures.  Six  de  ces  feuillets  à 
peintures  se  trouvent  dans  le  fragment  de 
Paris,  les  deux  autres  sont  égarés. 

12.  A Matines. 

Paris,  p.  162.  — Notre  planche  XII. 

Grand  tableau  ; Baptême  du  Christ  (ouvrier 
de  Monseigneur  pour  les  figures  ; le  paysage  au 
contraire  est  traité  dans  la  manière  du  maître  au 
travail  minutieux,  qui  semble  avoir  repris,  après 
coup,  par  endroits,  la  peinture  commencée  par 
une  autre  main).  Répétition,  avec  variantes, 
partielles  de  la  miniature  qui  se  trouve  dans  les 
« Grandes  Heures  » du  duc  de  Berry,  ms.  latin 
919,  fol.  86,  et  qui  est  reproduite  dans  le  présent 
ouvrage  sur  notre  planche  de  confrontation 
n°  xxix. 

Lettrine:  Le  Saint-Fsprit  descend  sur  la  Vierge 
(atelier  Jacquemart). 

Frise  : Le  cortège  du  baptême  (atelier  Jacque- 
mart). 

13.  A Laudes. 

Paris,  p.  166.  — Notre  planche  XI 1 1 . 

Grand  tableau  : La  Pentecôte  (maître  au  tra- 
vail minutieux). 
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Lettrine  : Le  Saint-Esprit  descend  sur  la  Vierge 
(atelier  Jacquemart). 

Frise  : L’administration  du  sacrement  du  bap- 
tême (atelier  Jacquemart). 

14.  A Prime. 

Paris,  p.  169.  — Notre  planche  XI V. 

Grand  tableau  : Résurrection  des  Morts  (maître 
au  travail  minutieux). 

Lettrine  : Le  Saint-Esprit  descend  surla  Vierge 
(atelier  Jacquemart). 

Frise  : Le  sacrement  de  la  Confirmation  (ate- 
lier Jacquemart). 

15  et  16.  A Tierce  et  à Sexte  ou  Midi.  Les 
feuillets  de  début  de  ces  deux  divisions,  qui  étaient 
ornés  de  peintures,  sont  égarés.  Les  sujets  des 
grands  tableaux  ne  sauraient  être  indiqués,  mais 
les  frises  devaient  représenter  les  sacrements  de 
l’Ordre  et  de  la  Pénitence. 

17.  A None. 

Paris,  p.  173.  — Notre  planche  XV. 

Grand  tableau  : Les  fidèles  dociles  à l'inspira- 
tion du  Saint-Esprit  (maître  au  travail  minu- 
tieux). 

Lettrine  : Le  Saint-Esprit  descend  surla  Vierge 
(atelier  Jacquemart). 

Frise  : Un  prêtre  célébrant  la  messe,  évocation 
du  sacrement  de  l’Eucharistie(atelier  Jacquemart). 

18.  A Vêpres. 

Paris,  p.  176.  — Notre  planche  XVI. 

Grand  tableau  : Les  incrédules  refusant  d’ac 
cepter  les  enseignements  du  Saint-Esprit  (maître 
au  travail  minutieux). 

Lettrine:  Le  Saint-Esprit  descend  sur  la  Vierge 
(atelier  Jacquemart). 

Frise  : Le  sacrement  du  Mariage.  Les  mariés 
sont  en  prière  sous  le  poêle  (atelier  Jacquemart). 

19 . A Complies. 

Paris,  p.  178.  — Notre  planche  XVII. 

Grand  tableau  : Dispersion  des  apôtres  sous 
l’inspiration  du  Saint-Esprit  maître  au  travail 
minutieux;. 

Lettrine  : Le  Saint-Esprit  descend  sur  la  Vierge 
[atelier  Jacquemart). 

Frise  : Le  sacrement  de  l’Extrême-Onction 
(atelier  Jacquemart). 


Heures  de  lu  Passion  (Paris,  p.  181-224,  mais 
avec  une  lacune  pour  le  début  des  Complies). 

Cette  partie  comprenait  également  huit  feuillets 
à peintures  ; sept  d’entre  eux  se  trouvent  dans  le 
fragment  de  Paris;  le  huitième  est  égaré. 

20.  A Matines. 

Paris,  p.  181.  — Notre  planche  XVIII. 

Grand  tableau  : Le  baiser  de  Judas  (Jacque- 
quemart). 

Lettrine  : Agonie  du  Christ  au  jardin  des  Oli- 
viers (atelier  Jacquemart). 

Frise  : Judas  reçoit  le  prix  de  sa  trahison  (ate- 
lier Jacquemart). 

21.  A Laudes. 

Paris,  p.  189.  — Notre  planche  XIX. 

Grand  tableau  : Le  Christ  amené  devant  le 
grand  prêtre  Caïphe  (Jacquemart). 

Lettrine  : Le  Christ  souffleté  et  outragé  (ate- 
lier Jacquemart). 

Frise  : Le  Christ  devant  le  grand  prêtre  Anne 
(atelier  Jacquemart). 

22.  A Prime. 

Paris,  p.  194.  — Notre  planche  XX. 

Grand  tableau  : Le  Christ  devant  Pilate  (Jac- 
quemart). 

Lettrine  : Saint  Pierre  et  la  servante  devant 
qui  l’apôtre  renie  le  Christ  (atelier  Jacquemart). 

brise  : Judas  jette  les  pièces  d’argent,  prix  de 
sa  trahison,  et  se  pend  (atelier  Jacquemart). 

23.  A Tierce. 

Paris,  p.  197.  — Notre  planche  XXI. 

Grand  tableau  ; La  Flagellation  (Jacquemart). 

Lettrine  : Le  Christ  au  prétoire  (atelier  Jacque- 
mart). 

Frise  : Le  Christ  devant  Hérode  (atelier  Jac- 
quemart). 

24.  A Midi  ou  Sexte. 

Paris,  p.  203.  — Notre  planche  XXII. 

Grand  tableau  : La  montée  au  Calvaire  (ou- 
vrier de  Monseigneur). 

Lettrine  : Pilate  se  lavant  les  mains  (atelier 
Jacquemart). 

Frise  : l’«  Ecce  Homo  » (atelier  Jacquemart) . 

25.  A None. 

Paris,  p.  209.  — Notre  planche  XXI II. 
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Grand  tableau  : Le  Christ  meurt  sur  la  croix 
(ouvrier  de  Monseigneur). 

Lettrine  : La  tunique  du  Christ  tirée  au  sort 
(atelier  Jacquemart). 

Frise  : Le  Christ  est  mis  en  croix  (atelier  Jac- 
quemart). 

26.  A Vêpres. 

Paris,  ]).  216. — Notre  planche  XXIV. 

Grand  tableau  : La  Descente  de  Croix  (ouvrier 
de  Monseigneur). 

Lettrine  : Joseph  d’Arimathie  et  Nicodème 
venant  demander  le  corps  du  Christ  à Pilate 
(atelier  Jacquemart). 

Frise  : au  milieu,  la  « Vierge  de  pitié  » 
embrassant  le  corps  de  son  divin  lils  ; à gauche, 
Joseph  d’Arimathie  et  Nicodème;  à droite,  deux 
saintes  femmes  (atelier  Jacquemart), 

27.  A Complies.  Le  feuillet  à peintures  initial 
est  égaré.  Le  grand  tableau  devait  représenter, 
d’après  la  formule  iconographique  habituelle, 
la  Mise  au  tombeau. 

Prières  à Dieu  el  à la  Vierge  et  Suffrages  des 
saints. 

Cette  partie  a été  mise  fort  en  désordre  par 
des  pertes  de  feuillets  et  par  les  coupures  opé- 
rées, au  cours  des  temps,  sur  le  manuscrit  pri- 
mitif. 

Le  début,  avec  une  lacune  de  deux  feuillets  à 
peintures,  constitue  la  fin  du  fragment  de  Paris, 
p.  -2-25-240. 

Le  reste  s’est  trouvé  partagé  entre  les  « f leures 
de  Turin  »,  fol.  57-59  recto,  et  un  des  fragments 
du  Louvre. 

Dans  cette  portion  du  manuscrit,  se  trouvaient 
dix  pages  à peintures,  dont  deux  sont  aujourd'hui 
égarées,  et  qui  se  succédaient  à l’origine  de  la 
manière  suivante  : 

28.  Page  initiale  d’une  prière  au  Christ  et  à la 
Vierge,  en  vers  latins  rimés. 

Paris,  p.  225.  — Notre  planche  XXV. 

Grand  tableau  : Dieu  le  Père,  de  la  bouche  de 
qui  émane  la  colombe  du  Saint-Esprit,  tient  dans 
ses  mains  la  Croix  sur  laquelle  est  cloué  le  Christ. 
Dans  le  bas,  quatre  personnages  à genoux  en 
adoration.  En  marge,  volent  des  chérubins 
rouges  (Pol  deLimbourg;  page  admirable.) 


Lettrine:  La  création  ri  lave  (Pol  deLimbourg). 

frise  : Le  Christ-Dieu  créant  le  monde  (Pol  de 
Limbourg). 

29.  Page  initiale  d une  prière  à Dieu  le  Père, 
égarée.  Elle  se  plaçait  entre  les  pages  232  et  233 
du  fragment  de  Paris. 

30.  Page  initiale  d’  une  prière  à la  Vierge  ; éga- 
rée. Elle  se  plaçait  entre  les  pages  238  et  239  du 
fragment  de  Paris. 

31.  Prière  aux  anges,  en  prose  latine. 

Paris,  p.  240.  — Notre  planche  XXVI. 

Grand  tableau  : Des  personnages  agenouillés 
dans  un  paysage,  adorent  Dieu  le  Père,  apparais- 
sant au  ciel  entouré  d’une  triple  gloire  de  chéru- 
bins et  de  séraphins.  Par  exception,  le  cadre  de 
1 image,  au  lieu  d’être  rectangulaire  comme  dans 
les  autres  miniatures  du  fragment  de  Paris,  pro- 
jette, au  milieu  du  bord  supérieur,  une  saillie 
à angles  droits,  rappelant  une  disposition  qui  se 
retrouve  dans  les  « Très  riches  Heures  » de 
Chantilly,  planches  XXXIX  et  LXI  de  ma  publi- 
cation consacrée  à ce  dernier  manuscrit.  Des 
chérubins  rouges,  à six  ailes,  sont  disposés  en 
marge  (Pol  de  Limbourg.  Miniature  admirable). 

Lettrine  : Saint  Antoine  au  désert,  voit  venir 
un  des  lions  qui  l’aidèrent  à enterrer  saint  Paul 
(Pol  de  Limbourg). 

Frise  : A gauche,  visite  de  saint  Antoine  à 
saint  Paul,  ermite  de  la  Thébaïde.  A droite, 
saint  Antoine  rencontrant  un  centaure  (Pol  de 
Limbourg). 

32.  Prière  à saint  Jean-Baptiste,  faisant  suite 
immédiatement  à la  prière  aux  anges  qui  termine 
le  fragment  de  Paris. 

Turin,  f°  57  recto.  — Reproduit  dans  mes 

Heures  de  Turin , pl.  XXXI. 

Grand  tableau  : saint  Jean-Baptiste  dans  le 
désert.  Rochers  aux  tons  verdâtres  et  bruns 
clairs;  ciel  bleu  foncé;  carnations  très  pâles, 
presque  en  camaïeu;  la  tête  du  saint  très  fine; 
celles  des  autres  personnages  plus  faibles.  Parmi 
les  animaux  qui  sont  auprès  du  saint,  on  re- 
marque, sous  ses  [lieds,  un  ours  au  pelage  jau- 
nâtre ; un  autre  ours,  de  poil  noir,  se  devine  sur 
la  droite,  dans  l’ombre  des  rochers;  en  avant  un 
singe  (ouvrier  de  Monseigneur). 


DU  DUC  JEAN  DE  BERRY 


I 09 


‘LetLrine  : Prédication  de  saint  Jean-Baptiste 
(atelier  flamand)  (Pasticheur  des  Van  Eyck). 

‘Frise  : Danse  de  Salomé  et  décapitation  de 
saint  Jean  (Pasticheur  des  Van  Eyck). 

33.  Prière  aux  patriarches,  prophètes  et 
apôtres. 

Turin,  f°  37  verso.  — Heures  de  Turin,  pl. 
XXXII  ; Les  Aventures  de  deux  splendides  livres 
d'heures,  fig.  8 . 

Grand  tableau  : Saints  prophètes  et  apôtres. 
Figures  trop  courtes,  mais  d’un  modelé  délicat. 
Coloris  clair  et  gai,  où  dominent  le  bleu  pale,  le 
mauve,  le  rose,  le  jaune.  L’apôtre  qui  Lient  un 
livre  au  milieu  du  tableau,  en  rose  avec  manteau 
bleu.  Le  prophète  qui  le  regarde,  vêtu  de  rouge 
portant  un  manteau  jaune  et  un  bonnet  rouge 
(ouvrier  de  Monseigneur). 

‘Lettrine  : L Agneau  mystique  (Pasticheur  des 
Van  Eyck). 

Frise  : Les  vieillards  adorant  l’Agneau  (même 
main  que  la  lettrine). 

34.  Prière  à sainte  Madeleine. 

Turin,  f°  58.  — Heures  de  Turin,  pl.  XXXIII. 

Grand  tableau  : La  Madeleine  aux  pieds  du 
Christ,  chez  Simon.  Le  Christ  en  gris,  manteau 
violacé.  La  Madeleine  en  bleu,  manteau  rouge. 
Coloris  dominant  très  clair.  Par  les  portes,  à 
droite  et  à gauche  du  tableau,  on  aperçoit  le  ciel 
étoilé  (ouvrier  de  Monseigneur). 

‘Lettrine:  La  Madeleine  enlevée  au  ciel  (Pas- 
ticheur des  Van  Eyck). 

‘Frise  : A gauche,  la  Madeleine,  habillée  en 
grande  dame  du  xve  siècle,  et  à cheval,  se  regarde 
dans  un  miroir.  A droite,  résurrection  de  Lazare 
i Pasticheur  des  Van  Eyck). 

35.  Prière  aux  Martyrs. 

Musée  du  Louvre.  — heures  de  Turin,  pl. 
XXXIY  ; Les  Evangiles  de  Curmer,  p.  353. 

Grand  tableau:  Scènes  de  martyres.  Cadre  rec- 
tangulaire sur  trois  côtés,  mais  dessinant  à la  par- 
tie supérieure  une  encoche  en  demi-cercle,  rap- 
pelant une  disposition  adoptée  sur  plusieurs 
pages  des  « Très  riches  Heures  » de  Chantilly 
reproduites  sur  les  planches  XXXVII,  XLI,  XLVI, 
etc.  de  ma  publication  de  1904  consacrée  à ce 
dernier  manuscrit  (ouvrier  de  Monseigneur). 


‘Lettrine:  Lapidation  d’un  saint  vêtu  en  moine 
(atelier  Van  Eyck,  main  J.  de  M.  Hulin  de  Loo). 

‘Frise  : Le  massacre  des  Innocents  (atelier  Van 
Eyck,  main  J.  de  M.  Hulin  de  Loo). 

36.  Prière  aux  Confesseurs. 

Musée  du  Louvre,  verso  du  feuillet  qui  porte 
la  précédente  page  à peintures.  — Heures  de 
Turin,  pl.  XXXV;  Les  Evangiles  de  Curmer, 
page  354  ; Les  Aventures  de  deux  splendides 
livres  d' Heures,  fie:.  9. 
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Grand  tableau  : Groupes  de  Confesseurs  (ou- 
vrier de  Mônseigneur) . 

‘Lettrine  : Deux  pèlerins  (atelier  flamand). 

'Frise  : Trois  ermites  près  d'une  forêt  (at. 

llam.  ). 

37.  Prières  aux  Vierges. 

Turin,  f°  59. — Heures  de  Turin,  pl.  XXXVI  ; 
les  Débuts  des  Van  Egck,  p.  11,  12  et  14. 

‘Grand  tableau  : Les  Vierges  groupées  debout 
autour  de  la  Sainte  Vierge  qui  est  assise,  tenant 
l’Enfant  Jésus.  Page  merveilleuse  de  beauté, 
d’une  note  générale  de  coloris  très  clair  et  lim- 
pide. Encadrement  d’un  style  particulier,  unique 
dans  tout  le  manuscrit  et  qui  a entraîné,  pour 
être  peint  sur  le  feuillet,  le  grattage  préalable 
d’ornements  plus  anciens,  grattage  ayant  été 
poussé  jusqu’à  faire  un  trou  dans  le  parchemin. 
Cet  encadrement  constituant  une  réfection, 
montre  une  combinaison  de  grands  rinceaux 
verts,  rose  et  bleus,  au  milieu  desquels  se  jouent 
un  ange  et  des  figures  d’animaux,  plus  ou  moins 
fantaisistes  (Van  Eyck;  Hubert  suivant  M.  Hulin 
de  Loo). 

‘Lettrine  : Sainte  Ursule  (atelier  flamand). 

‘Frise  : Adoration  de  l’Agneau  mystique  par 
les  Vierges  (Van  Eyck;  Hubert  suivant  M.  Hulin 
de  Loo). 

Prières  pour  diverses  circonstances  ; para- 
phrase du  Pater  et  Psautier  dit  de  saint  Jérome. 
Les  feuillets  correspondant  à cette  partie  se  trou- 
vaient dans  les  « Heures  de  Turin  »,  fol.  59 
verso  à 91,  sauf  un  qui  est  égaré  et  un  autre  qui 
appartient  au  Musée  du  Louvre. 

Les  pages  peintes  y étaient  au  nombre  de  dix, 
dont  une  égarée;  elles  se  succédaient  dans  cet 
ordre  : 
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38.  Prière  à dire  par  un  prince  souverain. 

Turin,  f°  59  verso.  — Heures  de  Turin , pl. 
XXXVII  ; Les  débuts  de  Van  Eyck , planche  hors 
texte;  Histoire  de  l'Art  dirigée  par  M.  André 
Michel,  t.  III,  lre  partie,  p.  169,  fig.  97  ; Quelques 
portraits  historiques  du  début  du  XVe  siècle, 
p.  2 et  5 ; Les  Aventures  de  deux  splendides 
livres  d Heures,  planche  hors  texte  ; La  minia- 
ture /Limande  au  temps  de  la  cour  de  Bourgogne, 
pl.  I. 

‘Grand  tableau  : Prière  à Pieu  du  comte  de 
Hollande  et  Hainaut,  Guillaume  IV  de  Bavière, 
neveu  par  alliance  du  duc  Jean  de  Berry.  Ce 
prince  s’avance  à cheval,  suivi  d'une  escorte 
d’hommes  d’armes,  également  à cheval.  Il  est 
vêtu  d’un  costume  garni  de  fourrure,  coiffé  d'un 
chapeau  noir  étayant  autour  du  cou  le  collier  de 
l’Ordre  de  saint  Antoine  dont  les  comtes  de  Hai- 
naut étaient  chefs  souverains  ; un  des  hommes 
d’armes  porte  la  bannière  armoriée  de  Guillaume  de 
Bavière.  Les  pièces  hérahliquesde  celle  bannière, 
et  leurs  couleurs  respectives  apparaissaient  très 
visibles  sur  l’original,  permettant  d’identifier  en 
toute  certitude  le  personnage  principal  du  tableau, 
autrement  dit  le  duc  Guillaume  de  Bavière, 
comte  Guillaume  IV  de  Hainaut  (Van  Eyck  ; 
Hubert  suivant  M.  Hulin  de  Loo). 

Miniature  de  tout  premier  ordre  et  qui,  ren- 
fermant le  portrait  indiscutable  de  Guillaume  IV 
de  Bavière-Hainaut,  mort  le  5 avril  1417,  ne  sau- 
rait avoir  été  peinte  plus  tard  que  le  commence- 
ment de  l’année  1417. 

"Lettrine  : Le  Christ  bénissant.  Peinture  en- 
dommagée (Van  Eyck;  Hubert  suivant  M.  Hulin 
de  Loo). 

"Frise  : Paysage  hollandais  animé  par  des  per- 
sonnages humains  et  des  bestiaux  (Van  Eyck; 
Hubert  suivant  M.  Hulin  de  Loo). 

39.  Paraphrase  du  Pater. 

Turin,  f°  60  verso.  — Heures  de  Turin,  pl. 
XXXVIII  ; Les  Van  Eyck  et  le  duc  Jean  de  Berry , 
p.  85. 

"Grand  tableau  : Le  Christ  enseigne  le  Pater  à 
ses  douze  apôtres.  Le  Christ  vêtu  de  bleu  ; saint 
Jean  (tête,  exquise  de  délicatesse  dans  le  modelé, 
aux  fins  cheveux  blonds)  en  robe  rose  et  man- 
teau vert;  saint  Pierre  en  robe  bleue  et  manteau 


rouge.  Page  admirable  de  dessin  et  de  couleur 
(Van  Eyck  ; main  I,  peut-être  J,  de  M.  Hulin  de 
Loo). 

"Lettrine  ; Un  seigneur  en  prière,  à la  figure 
très  expressive.  Vêtu  d'une  houppelande  île  cou- 
leur rouge  clair,  avec  un  chaperon  bleu.  Son 
prie-dieu  est  drapé  d’une  étoile  bleue  semée  d’un 
motif  de  couleur  rouge  ayant  un  peu  la  forme 
d’un  z,  mais  pouvant  aussi  être  un  I gothique 
(Van  Eyck;  main  J,  peut-être  I,  de  M,  Hulin  de 
Loo). 

"Frise  : Récitation  du  Pater,  durant  la  célé- 
bration de  la  messe  (même  main  que  le  tableau 
et  la  lettrine). 

40.  Prière  pour  ceux  qui  sont  en  peine  ou  en 
danger. 

Turin,  f°  71  verso.  — Heures  de  Turin,  pl. 
XXXIX. 

"Grand  tableau  : Un  voyageur  à cheval,  en 
robe  rouge  et  chaperon  bleu,  implore  la  protec- 
tion de  Dieu  contre  les  brigands  qui  infestent  le 
pays  (atelier  Van  Eyck,  main  I de  M.  Hulin  de 
Loo). 

"Lettrine  : Un  prisonnier,  vêtu  d'une  simple 
chemise,  les  pieds  serrés  dans  un  étau,  priant 
dans  son  cachot  (atelier  Van  Eyck,  main  J de 
M . Hulin  de  Loo.) 

"Frise  : Un  ange  montrant  leur  chemin  à deux 
pèlerins  (même  main  que  la  lettrine). 

41.  Oraison  et  mémoire  de  saint  Thomas 
d’Aquin . 

Turin,  fol.  73  verso.  — Heures  de  Turin, 
pl.  XL. 

"Grand  tableau  ; Saint  Thomas  d’Aquin  écri- 
vant dans  sa  cellule.  La  tête  du  saint  a dû  être 
très  fine  et  sa  main  est  parfaitement  dessinée, 
mais  la  peinture  a beaucoup  souffert.  Les  murs  de 
la  chambre  peints  en  gris  ; le  rideau  du  fond, 
bleu  ; le  tapis  de  la  table,  vert.  Des  détails  rap- 
pellent les  travaux  savants  du  bienheureux  : en- 
crier, compas,  canif,  sablier,  bibliothèque  à la- 
quelle est  accroché  un  cadran  astronomique. 
(L’état  de  détérioration  de  l'original,  aujourd’hui 
détruit  par  l’incendie,  en  rendait  l’appréciation 
difficile.  Peut-être  de  l’atelier  de  Van  Eyck,  main 
I de  M.  Hulin  de  Loo). 
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‘Lettrine:  Saint  Thomas  d’Aquin  debout.  (Très 
jolie  figurine.  Sans  doute  même  main  que  le  grand 
tableau.) 

‘Frise  : Mort  de  saint  Thomas  d’Aquin  (at. 
flam.  très  faible). 

42.  Prière  à Dieu  pour  demander  à être  pro- 
tégé par  l’Ange  gardien. 

Turin,  f°  75  verso.  — Heures  de  Turin,  pl.  XLI; 
Les  Débuts  des  Van  Eyck,  p.  17  ; Les  Van  Eyck 
et  le  duc  Jean  de  Berry,  p.  89. 

‘Grand  tableau  : Le  Christ  bénissant.  Il  est 
assis  sous  un  édicule  de  style  gothique,  très  déli- 
catement modelé  tout  en  rose,  avec  carrelage  de 
faïence  bleu  et  blanc.  Le  Christ  en  robe  violette 
et  manteau  rouge  doublé  de  vert,  la  tète  nimbée 
de  rayons.  Derrière  le  Christ,  une  tenture  bleue 
brochée  d’or.  Délicieux  fond  de  paysage  montrant 
à l’horizon  des  montagnes  neigeuses.  Harmonie 
de  tons  pleine  de  douceur  (atelier  Van  Eyck, 
main  J (probablement  I)  de  M.  Hulin  de  Loo). 

‘Lettrine  : Simplement  remplie  par  une  orne- 
mentation. 

‘Frise  : Un  homme  en  prière,  vêtu  de  rose, 
protégé  contre  le  démon  par  son  ange  gardien 
(même  main  que  le  grand  tableau). 

43.  Prière  au  Christ,  commençant  par  les  mots  : 

« Savoureus  Jhesus-Crist,  débonnaires  syres, 
etc.  » La  page  à peintures  contenant  le  début  de 
cette  prière  est  égarée,  la  fin  du  texte  seule  se 
trouve  sur  le  feuillet  (ancien  recto)  du  Musée  du 
Louvre  dont  l’autre  face  (ancien  verso)  porte  la 
peinture  qui  va  suivre. 

44.  Prière  à la  Vierge  et  à saint  Jean  l’Évan- 
géliste. 

Musée  du  Louvre.  — Heures  de  Turin,  pl.  XLIt  ; 
Les  Evangiles  de  Curmer,  p.  345  ; Une  « Pitié  de 
Xostre-Seigneur  »,  fig.  11. 

Grand  tableau  : Saint  Jean  l' Evangéliste  et  la 
\ ierge  assis  cote  à côte  sous  un  dais  (atelier  de 
Jacquemart,  ou  peut-être  même  du  maître  en 
personne,  trahissant  l’influence  d’un  modèle  by- 
zantin, ou  tout  au  moins  italien). 

Lettrine  : Le  Christ  en  croix  entre  la  Vierge 
et  saint  Jean  (atelier  Jacquemart) . 

Frise  : Le  Christ  assis  et  bénissant,  entre  la 
Vierge  d'un  coté,  et  de  l’autre  saint  Jean-Bap- 


tiste qui  montre  au  Christ  le  duc  Jean  de  Berry. 
Ce  dernier  est  représenté  à genoux  en  prière,  la 
tête  imberbe  ceinte  d’une  couronne,  et  tournée 
de  profil  à gauche  (même  main  que  la  lettrine). 

Sur  les  marges,  trois  figurines  d’anges,  vus  à 
mi-corps  (même  main). 

55.  Prière  à dire  par  un  roi  de  France. 

Turin,  f°  77  verso.  — Heures  de  Turin, 
pl.  XLIII. 

*Grand  tableau  : Un  roi  de  France  en  prières 
sous  sa  tente,  avec  ses  troupes  rangées  en  bataille 
le  long  du  camp.  Tout  à fait  à l’horizon,  à droite, 
un  combat  est  engagé.  Le  roi  a une  barbe  châ- 
tain et  des  cheveux  un  peu  plus  foncés.  Il  est 
vêtu  d’une  robe  verte  et  d’un  manteau  violet 
pâle,  fourré  d’hermine.  Les  deux  chevaliers,  à 
genoux  derrière  lui,  sont  en  armures  dorées  ; les 
autres  guerriers  qui  figurent  dans  le  tableau, 
apparaissent  cuirassés  d’acier.  Toutes  les  tentes 
sont  blanches  avec  des  applications  d’ornements 
bleu  pâle.  Celle  du  roi,  dont  le  devant  est  ouvert, 
est  doublée  aux  couleurs  de  France  : bleu  tleur- 
delysé  d’or.  Ladite  tente  porte  à l’extérieur,  trois 
fois  répété,  l'écusson  de  France  aux  trois  fleurs 
de  lys.  Les  autres  tentes  du  camp  royal  sont  sur- 
montées de  pennons  propres  aux  ducs  de  Bour- 
gogne de  la  Maison  de  Valois  (Bourgogne  ancien  : 
bandé  d’or  et  d'azur  à la  bordure  de  gueules  ; et 
Brabant,  de  sable  au  lion  d'or).  Dans  le  rang  des 
troupes  flottent  l’étendard  royal  de  France  muni 
de  franges  rouges,  des  drapeaux  de  Bourgogne, 
et  un  autre  drapeau  portant  un  lion  d’or  sur 
fond  de  gueules,  ce  qui  ressemble  assez  aux  armes 
du  Charolais  (atelier  Van  Eyck,  main  I de 
M.  Hulin  de  I jQO)  . 

Lettrine  : Simplement  remplie  par  une  orne- 
mentation. 

‘Frise  : Le  roi  de  France  combattant  les  Infi- 
dèles, revêtu  d’une  cotte  d’armes  bleue  fleurde- 
lysée  d’or,  et  ayant  pour  cimier  de  son  heaume 
une  tleur  de  lys  d’or.  Ses  troupes  déploient  la 
bannière  royale  de  France,  entourée  de  franges 
rouges.  La  bannière  des  Infidèles  montre  un  dra- 
gon noir  sur  fond  rouge  (même  main  que  le  grand 
tableau). 
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46.  Oraison  de  Notre-Dame. 

Turin,  f°  78  verso.  — Heures  de  Turin , 
pl.  XLIV,  Histoire  de  l’Art  dirigée  par  André 
Michel,  l . III,  l'e  partie,  p.  139,  fig.  76  ; La  Bible 
du  duc  de  Berry  conservée  au  Vatican , fig.  o;  Les 
Aventures  de  deux  splendides  livres  d' Heures, 
fig.  6. 

Grand  tableau  : Le  duc  Jean  de  Berry  priant  la 
Vierge.  Le  duc  est  vêtu  d’une  houppelande 
d’étoffe  rouge  brochée  et  agrémentée  de  brode- 
ries d’or.  Sa  tète  nue,  et  entièrement  rasée,  est 
tournée  de  trois  quarts  à droite.  Il  est  à genoux 
devant  un  prie-Dieu  recouvert  d’une  housse  à 
ses  armes  (de  France  à la  bordure  engrelée  de 
gueules).  La  Vierge,  qui  tient  l’Enfant  Jésus,  est 
assise  sur  un  trône  d’or  finement  ciselé.  Fond 
rouge,  sur  lequel  se  détachent  des’  groupes 
d’anges  musiciens,  modelés  en  divers  tons.  Sur 
le  devant  se  voient  des  animaux.  Tout  près  du 
duc  de  Berry,  se  lient  en  arrêt  un  de  ses  petits 
chiens  blancs  favoris,  au  type  très  caractérisé. 
A droite  sont  deux  ours,  l’ours  constituant  un 
des  emblèmes  du  duc  de  Berry,  souvent  associé 
avec  le  cygne  blessé  que  nous  retrouverons  plus 
loin  dans  la  page  à peintures  n°  81  de  notre  res- 
titution (ouvrier  de  Monseigneur). 

‘Lettrine  : La  Vierge  et  l’Enfant  Jésus  (at. 
tlam,). 

‘Frise  : Les  fidèles  implorant  Dieu,  par  l’inter- 
cession de  la  Viergre  (at.  fîam.,  très  faible). 

47.  Psautier  dit  de  saint  Jérôme. 

Turin,  f°  80  verso  avec  le  texte  se  continuant 
jusqu’au  folio  91,  Heures  de  Turin , pl.  XLV. 

Grand  tableau  : Saint  Jérôme  compulsant  les 
Saintes  Ecritures,  aidé  par  deux  clercs.  La  tête  du 
saint  d’une  exécution  très  fine.  Le  portique  placé 
dans  le  fond,  à droite,  modelé  en  verdâtre, 
(ouvrier  de  Monseigneur). 

‘Lettrine  : David  chantant  les  psaumes.  Figu- 
rine d’une  exécution  parfaite  (atelier  Van  Eyck> 
main  J de  M.  Hulin  de  Loo). 

‘Frise  : Saint  Jérôme  en  cardinal,  avec  le  lion 
(Pasticheur  des  Van  Eyck). 

48  et  peut-être  48%  48%  48%  48%  48%  48r,  48% 
Oraison  à la  Sainte  Face.  La  page  à peintures  qui 
contenait  le  début  de  cette  oraison  est  égarée.  La 
fin  seule  de  la  prière  se  trouvait  dans  les  « Heures 


de  Turin  »,  f°  92.  Je  crois  que  cette  oraison  à la 
Sainte  Face  devait  constituer  une  interpolation 
dans  le  manuscrit,  introduite  à l’époque  où  les 
fragments  de  Turin  et  de  Milan  se  trouvaient 
transportés  dans  les  régions  flamandes.  En  effet, 

I Oraison  à la  Sainte  Face  est  absente  des  autres 
livres  de  prières  venant  du  duc  Jean  de  Berry, 
tandis  que  cette  dévotion  a été  au  contraire  très 
florissante  au  xve  siècle  en  Flandre  et  dans  les 
contrées  voisines.  A la  place  occupée  dans  le 
fragment  de  Turin  par  cette  oraison,  c’est-à-dire 
immédiatementaprès  le  Psautier  de  saint  Jérôme, 
le  ms.  latin  18014,  dont  le  texte  correspond 
pour  cette  partie  à notre  manuscrit,  nous 
montre  une  suite  de  petits  Offices  pour  les 
sept  jours  de  la  semaine  (ms.  lat.  18014,  fol. 
132  v°  à 144  r°),  auxquels  s’enchaînent  les  Prières 
à Dieu  que  nous  allons  mentionner  à l’instant. 

II  est  donc  très  possible  que  dans  l’état  primitif 
des  choses,  il  se  soit  trouvé,  entre  les  feuillets 
Turin  91  et  Turin  14,  un  morceau,  aujourd’hui 
égaré,  contenant  les  petits  Offices  pour  la  semaine 
et  pouvant  comporter  une  illustration  de  sept 
pages  à peintures). 

Prières  à Dieu  (onze  feuillets  dans  le  frag- 
ment de  Turin),  fol.  i'F-ikL  un  autre,  se  plaçant 
entre  Turin  fol.  14  et  Turin  fol.  15,  au  Musée  du 
Louvre.  Cette  partie  comprenait  les  deux  pages 
à peintures  suivantes  : 

49.  Prières  commençant  par  : « Deus  propicius 
esto  michi,  etc.  ». 

Turin,  fol.  14.  — Heures  de  Turin , pl.  XIII  ; 
Les  Débuts  de  Van  Eyck,  p.  21  ; Les  Aventures  de 
deux  splendides  livres  d'IIeures,  fig.  10. 

‘Grand  tableau  : Dieu  le  Père,  en  robe  rose  et 
manteau  rouge  doublé  de  vert,  trônant  sous  une 
tente  d’étoffe  bleue  que  soutiennent  des  anges. 
Les  deux  anges  placés  au  premier  plan  ont  des 
tuniques  blanches  et  des  manteaux  rouges.  Les 
ailes  des  anges  sont  diaprées  de  diverses  cou- 
leurs. Dans  la  figure  de  Dieu,  l'artiste  a employé, 
pour  marquer  les  lumières  de  la  barbe  et  des 
cheveux,  des  touches  d’argent  qui  ont  noirci. 
Sauf  cette  légère  altération,  le  tableau  est  d’une 
merveilleuse  splendeur  de  coloris  (Van  Eyck  ; 
œuvre  de  jeunesse  de  Jean,  suivant  M.  Hulin  de 
Loo). 
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‘Lettrine  : Seigneur  en  prière,  vêtu  de  rouge, 
se  détachant  sur  un  fond  noir,  à rinceaux  d’or 
(même  main  que  le  grand  tableau. 

‘Frise  : Un  concert  d’auges  (même  main  que  le 
grand  tableau). 

50.  Prière  commençant  par  : « A,  a,  a,  dominé 
Deus,  pater  misericordiarum,  etc.  » 

Musée  du  Louvre.  — Heures  de  Turin , pl.  XIV  ; 
Les  Evangiles,  de  Curmer,  p.  100;  Les  Aventures 
de  deux  splendides  livres  d'Heures,  flg.  7. 

Grand  tableau  : Dieu  le  Père,  la  tête  ceinte 
d’une  tiare,  assis  sur  un  trône  de  style  gothique 
modelé  en  ton  verdâtre,  avec  panneaux  de  mo- 
saïque rouge  et  or.  (L’original  de  cette  belle  image 
est  malheureusement  fatigué  par  l’usure,  ce  qui 
en  rend  difficile  l’appréciation  Critique.  Elle  sem- 
blerait s’apparenter  avec  la  fameuse  série  des 
figures  de  Prophètes  et  d’Apôtres  peintes  par 
André  Beauneveu  en  tête  du  Psautier  latin -fran- 
çais du  duc  de  Berry,  ms.  français  13091  de  la 
Bibl.  Nationale.  Cependant,  elle  paraît  plus 
récente,  et.  tout  compte  fait,  je  crois  qu’il  ne  faut 
pas  en  chercher  l’auteur  en  dehors  de  l’entou- 
rage ou  des  contemporains  de  Jacquemart). 

‘Lettrine  : un  ange  musicien  (atelier  Van  Eyck, 
main  J de  Mr  Hulin  de  Loo). 

Frise  : Trois  anges  musiciens  (atelier  Jacque- 
mart). 

Lamentations  de  la  Vierge  sur  la  Passion 
(Turin,  fol.  24  à 39  recto,  avec  une  lacune  d’un 
feuillet  entre  Turin  fol.  37  et  Turin  fol.  38). 

Huit  pages  à peintures  dont  sept  faisant  partie 
des  « Heures  de  Turin  » et  la  huitième  égarée 
depuis  1725. 

51.  AM  atines. 

Turin,  fol.  24.  — Heures  de  Turin,  pl.  XV;  Les 
Débuts  des  Van  Eyck,  p.  23;  Revue  archéolo- 
gique, t.  II  de  1910,  pl.  XIX. 

‘Grand  tableau  : Le  Baiser  de  Judas.  Effet  de 
nuit  merveilleux.  La  lune  se  lève  au  milieu  des 
nuages  et  vient  effleurer  les  édifices  d’un  reflet 
argentin  merveilleusement  rendu.  Plusieurs  sol- 
dats portent  des  torches  et  des  pots  à feu  dont 
l'éclat  se  réverbère  sur  les  aciers  des  armures. 
Au  premier  plan,  on  distingue  un  petit  chien 
dessiné  et  peint  avec  un  parfait  sentiment  de  vie 
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et  de  naturel  (Van  Eyck  ; Hubert  suivant  M.  Hulin 
de  Loo). 

‘Lettrine  (cf.  Les  Débuts  des  Van  Eyck,  p.  5, 
en  lettrine)  : L’agonie  du  Christ  au  Jardin  de 
Gethsémani.  Figure  admirable  de  rendu  (même 
main  que  lé  grand  tableau). 

‘Frise  : Sur  la  gauche,  le  Beniement  de  saint 
Pierre.  Le  coq  qui  chante  est  un  prodige  d’exé- 
cution. Sur  la  droite,  le  Christ  souffleté  et  bafoué 
(même  main  que  le  grand  tableau). 

52.  A Laudes. 

Turin,  fol.  27  verso.  — Heures  de  Turin,  pl. 

XVI. 

‘Grand  tableau  : Le  couronnement  d’épines. 
Exécution  faible,  coloris  criard  (at.  flam.). 

‘Lettrine  : Hur,  prétendu  beau-frère  de  Moïse, 
conspué  par  les  Juifs  (at.  flam.). 

‘Frise  : La  danseuse  Apamène  ou  Apamée 
enlève  sa  couronne  et  donne  un  soufflet  au  roi 
Darius;  épisode  emprunté  au  IIP  livre  d’Esdras 
et  mentionné  également  par  l’historien  juif  Jo- 
sèphe  (at.  flam.). 

53.  A Prime. 

Turin,  fol.  30.  — Heures  de  Turin,  pl.  XVII. 

‘Grand  tableau  : Jésus  dépouillé  de  ses  vête- 
ments. Mêmes  défauts  qu’au  grand  tableau  pré- 
cédent (at.  flam.). 

‘Lettrine  : Job  tourmenté  parles  démons  (at. 
flam.). 

‘Frise  : Chain  se  moquant  de  l’ivresse  de  Noé 
(at.  flam.). 

54.  A Tierce. 

Turin,  fol.  31  verso.  — Heures  de  Turin,  pl. 

XVIII. 

‘Grand  tableau  : La  montée  au  Calvaire,  colo- 
ris criard,  ciel  clair  (at.  flam.). 

‘Lettrine  : La  grappe  de  la  Terre  Promise  ap- 
portée pour  être  pressée,  préfigure  de  la  Passion 
(at.  flam.). 

‘Frise  : Abraham  conduisant  Isaac  au  sacri- 
fice (at.  flam.). 

55.  A Midi  ou  Sexte. 

Turin,  fol.  33  verso.  — Heures  de  Turin,  pl. 

XIX. 

‘Grand  tableau  : Le  Christ  cloué  sur  la  croix. 
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Tons  de  coloris  criards,  avec  abus  de  vermillon  ; 
ciel  clair  (at.  flam.). 

‘Lettrine  : Jubal  et  Tubalcaïn  forgeant  des 
clous  (at.  flam.). 

‘Frise  : Martyre  du  prophète  Isaïe  (al.  flam.). 

56 . A None. 

Turin,  fol.  34  verso.  — Heures  de  Turin,  pl.  XX. 

‘Grand  tableau  : Mort  du  Christ  sur  le  Cal- 
vaire. Dans  le  fond,  la  ville  de  Jérusalem.  A l’ar- 
rière-plan, des  montagnes  bleuâtres.  Ciel  clair 
(at.  flam.).  Le  miniaturiste  a copié,  pour  le  Christ 
en  croix  et  tout  le  fond  du  tableau,  une  compo- 
sition d’un  des  Van  Eyck  qui  se  trouve  dans  le 
fragment  de  Milan  (n°  77  de  la  présente  restitu- 
tion), mais  ici  l’exécution  est  très  faible). 

‘Lettrine  : La  Création  d'Eve  entraînant  l’ou- 
verture, faite  par  Dieu,  du  côté  d Adam  ; préfi- 
gure du  coup  de  lance  ayant  ouvert  le  côté  du 
Christ  sur  la  croix  (at.  flam.). 

‘Frise  : Mort  d’Absalon  (at.  flam.). 

57.  A Vêpres. 

Turin,  fol.  36.  — Heures  de  Turin , pl.  XXI  ; 
lievue  archéologique,  t.  Il  de  1910,  pl.  XX). 

‘Grand  tableau  : La  descente  de  croix.  Tandis 
que  tous  les  autres  grands  tableaux  se  rappor- 
tant à cette  partie  des  Lamentations  de  la  Vierge 
sur  la  Passion  montrent  des  fonds  de  paysage, 
la  présente  Descente  de  croix  se  détache  par 
exception  sur  un  fond  ornemental  formé  d’un 
quadrillé  en  or  bruni  et  couleurs  (at.  flam.  L’exé- 
cution est  faible,  mais  la  composition  est  bonne, 
ce  qui  tient  d’ailleurs  à ce  que  cette  page  est  une 
copie  évidente  de  la  partie  centrale  du  triptyque 
placé,  dit-on,  jadis  dans  l’abbaye  de  Flémalle, 
triptyqué  dont  il  ne  reste  plus  que  des  fragments 
de  l’original  au  Musée  Staedel,  à Francfort,  mais 
dont  l’ensemble  est  connu  par  une  réplique  du 
xve  siècle,  peinte  pour  l’hôpital  Saint-Julien,  à 
Bruges  qui  appartient  au  Musée  de  Liverpool 
et  a été  reproduite  dans  la  Gazette  des  Beaux- 
Arts,  1902,  t.  II,  p.  199). 

‘Lettrine  : La  tunique  de  Joseph  apportée  à 
son  père  Jacob  pour  lui  faire  croire  que  Joseph 
est  mort  (at.  flam.). 

* Frise  : Adam  et  Eve  pleurant  sur  la  tombe 
d’Abel.  Sur  la  tombe  est  déposée  la  mâchoire 


d’âne  avec  laquelle  Caïn  a tué  Abel  (at.  flam.). 

58.  A Complies.  Feuillet  égaré,  qui,  d’après 
une  note  inscrite  sur  les  Heures  de  Turin,  a été 
enlevé  du  manuscrit  au  mois  d’août  1725.  Sur  ce 
feuillet  égaré,  le  grand  tableau  représentait  évi-, 
demment  une  Mise  au  tombeau,  tandis  que  la 
frise  ou  la  lettrine  devait  montrer  Jonas  précipité 
dans  la  mer. 

Prières  pendant  la  messe  et  pour  la  commu- 
nion. 

Onze  feuillets  dans  le  fragment  de  Turin  (fol. 
39  verso  à 49  recto);  et  un  autre,  se  plaçant  entre 
Turin  fol.  48  et  Turin  fol.  49,  au  Musée  du 
Louvre.  Partie  comprenant  sept  pages  à pein- 
tures dont  six  dans  le  fragment  de  Turin  et  la 
septième  au  Musée  du  Louvre). 

59.  Prière  à dire  « entre  le  commencement  de 
la  messe  et  la  première  oraison  ». 

Turin,  fol.  39  verso.  — Heures  de  Turin , 
pl.  XXII;  Revue  archéologique,  t.  II  de  1910, 
pl.  XXI). 

Grand  tableau:  Le  Christ  glorieux,  assis, 

la  main  droite  levée  pour  bénir,  sur  un  trône  de 
pierre  verdâtre  orné  de  panneaux  de  mosaïques 
en  or  et  couleurs  variées.  La  figure  se  déta- 
chant sur  un  fond  d’or  entouré  de  nuages  bleus, 
avec  les  symboles  des  quatre  évangélistes  dans  les 
angles.  Sur  le  fond  d'or,  comme  gravées  au  trait 
deux  figures  de  chérubins  (Jacquemart  ; d'une 
très  belle  exécution). 

Lettrine  : Deux  anges  musiciens  (Jacquemart). 

Frise  : Trois  anges  assis,  faisant  de  la  musique 
(Jacquemart). 

Sur  les  marges  : quatre  figurines  d’anges,  vus 
à mi-corps,  et  un  aigle,  portant  des  banderoles 
avec  des  inscriptions  : « Sanctus,  Sanctus,  Sanc- 
lus  Dominus  Deus  Sabaoht  » (atelier  Jacque- 
mart). 

60.  « Ce  qui  s’ensuit  doit  estre  dit  après  l'evan- 
gile  et  avant  l’offrande.  » Suit  le  Veni  Creator. 

Turin,  fol.  42.  — Heures  de  Turin,  pl.  XXIII. 

‘Grand  tableau  : Le  clergé,  dans  une  vaste 
église,  chantant  le  Veni  Creator  qui  fait  des- 
cendre du  ciel  la  colombe  du  Saint-Esprit.  Dans 
le  fond,  un  jubé  porte  un  Christ  en  croix  entre  la 
Vierge  et  saint  Jean  l'Evangéliste.  Ces  trois  sta- 
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lues  sont  dorées.  C’est  au  contraire  en  pierre  que 
sont  sculptées  trois  autres  statues  placées  dans  la 
voûte,  au-dessus  du  grand  arc  du  chœur,  repré- 
sentant le  Christ  du  Jugement  Dernier  entre  la 
Vierge  et  saint  Jean-Baptiste  (at.  llam.). 

'Lettrine  : Moïse  reçoit  les  Tables  de  la  Loi 
(at.  tlam.). 

'Frise  : Miracle  du  prophète  Elysée  en  faveur 
de  la  veuve  (at.  tlam.). 

61.  « Ce  qui  s’ensuit  sera  dit  entre  l’offrande  et 
la  fin  de  la  Préfacé.  » 

Turin,  fol.  43.  — Heures  de  Turin,  pi.  XXIV. 

'Grand  tableau  : La  Trinité,  dans  un  intérieur 
d’église,  sur  un  large  siège  qu’entourent  des 
anges  (at.  flam.) . 

'Lettrine  : Simple  ornementation  de  rinceaux 
gros  bleu  modelés  par  des  touches  d’or  (at.  flam.). 

'Frise  : Moïse  priant  pendant  que  les  Hébreux 
combattent  leurs  ennemis  (id.) 

62.  P rières  « après  leSanctus  ». 

Turin,  fol.  44  verso.  — Heures  de  Turin,  pl. 

XXV. 

'Grand  tableau  : Le  Christ,  en  robe  violette, 
debout  sous  une  porte  gothique  modelée  en  ton 
de  pierre,  avec  des  carreaux  blancs  et  bleus  sur 
les  marches.  Les  contre-marches  portent  les 
mots  : « Caritas,  spes,  fides  » (at.  flam.). 

'Lettrine  : Simple  ornementation  de  rinceaux 
modelés  au  moyen  de  touches  d’or  sur  fond  rouge- 
vineux. 

'Frise  : Le  passage  de  la  Mer  Rouge.  La  mer 
rendue  d’une  manière  absolument  enfantine  (at. 
tlam.). 

63.  P rières  après  l’Agnus  Dei. 

Turin,  fol.  46  verso.  — Heures  de  Turin , pl. 

XXVI.  Reproduit  également  dans  la  présente 
publication  sur  notre  planche  de  confrontation 
n°  xxx. 

'Grand  tableau  : Un  seigneur,  en  prière  devant 
le  Christ.  Il  est  vêtu  d’un  justaucorps  d’étoffe  à 
ramages,  bleu  et  jaune,  et  garni  de  fourrure.  Le 
dais,  derrière  le  Christ,  d’étoffe  verte  brochée  d’or 
et  de  couleurs.  Les  colonnes  de  l’église,  ainsi 
que  les  colonnettes  des  tribunes,  en  marbre  de 
couleurs  variées,  vert,  rose  et  bleuâtre.  Le  reste 
de  l’édifice  en  ton  de  pierre,  ainsi  que  la  chaire 


sculptée,  ornée  de  statuettes  représentant  Adam 
et  Eve,  sur  laquelle  siège  le  Christ  (at.  flam.). 

'Lettrine  : simple  ornementation  de  rinceaux 
d’or  sur  fond  lie  de  vin. 

'Frise  : Les  Israélites  vénérant  l’Arche  d’Al- 
liance  (at.  tlam.). 

64.  « Ce  qui  s’ensuit  doit  estre  dit  quant  l’en 
veult  commenier.  » 

Turin,  fol.  47  verso.  — Heures  de  Turin,  pl. 

XXVII. 

'Grand  tableau  : Un  seigneur,  vêtu  d’une 
houppelande,  reçoit  la  communion  dans  une  cha- 
pelle. L’édifice  modelé  en  ton  de  pierre.  L’autel 
porte  un  riche  rétable  dans  lequel  des  figures 
peintes  en  couleurs  se  détachent  sur  un  fond  d’or 
(at.  flam.). 

'Lettrine  : Les  Israélites  recueillant  la  manne 
(at.  flam.). 

'Frise  : Le  sacrifice  de  Melchisédec  en  pré- 
sence d’Abraham  (at.  flam.). 

65.  Prière  « quant  vous  serez  commeniés  ». 

Musée  du  Louvre.  — Heures  de  Turin,  pl. 

XXVIII;  Les  Evangiles,  de  Curmer,  p.  345:  Les 

Aventures  de  deux  splendides  livres  d'Heures, 

fig.  11. 

'Grand  tableau  : Dieu  le  Père  trônant  entre  le 
Christ,  qui  montre  ses  plaies,  et  la  Vierge,  qui 
découvre  le  sein  avec  lequel  elle  a allaité  le  Sau- 
veur (at.  flam.  ; mais  d’une  composition  bien 
plus  habile  que  d’ordinaire.  M.  Hulin  de  Loo  a 
émis  l’hypothèse  qu’il  serait  possible  que,  dans 
cette  peinture,  le  miniaturiste  « ait  suivi  plus  ou 
moins  librement  quelque  œuvre  perdue  de  Van 

EycL  »)■ 

'Lettrine  : Antipater  montrant  ses  plaies  àCésar. 
Sujet  qui  se  trouve  indiqué  dans  le  Spéculum 
humanae  Salvationis  (at.  flam.). 

'Frise  : Les  données  iconographiques  fournies 
par  le  Spéculum  humanae  Salvationis  appelle- 
raient ici  une  image  d’Esther  venant  implorer 
Assuérus  en  faveur  des  Israélites  ; cependant,  il 
semble  que  le  miniaturiste  ait  représenté  en  réa- 
lité, peut-être  par  inadvertance,  la  reine  de  Saba 
devant  Salomon  (at.  tlam.). 

Oraison  de  la  croix  « laquelle  fisl  saint  An- 
selme » (Turin,  49  verso-55  recto). 
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66.  Une  page  ornée  de  peintures. 

Turin,  fol.  49  verso.  — Heures  de  Turin,  pl. 
XXIX;  Les  Débuts  des  Van  Eyck,  p.  25. 

‘Grand  tableau  : « Pieta  » dans  un  paysage, 
avec  une  ville  dans  le  fond.  La  Vierge  vêtue  de 
bleu.  Madeleine,  sur  la  gauche,  dont  la  tête  aux 
cheveux  blonds  dénoués  est  d’une  expression 
poignante,  en  robe  rouge.  Derrière  elle,  la  sainte 
femme  debout,  qui  pleure,  en  manteau  noir. 
Saint  Jean,  qui  soutient  la  Vierge,  babillé  de  rose. 
A droite,  au  premier  plan,  une  autre  sainte  femme, 
agenouillée,  porte  un  grand  manteau  vert  et  un 
capuchon  rouge  sur  une  coiffe  blanche.  Page 
d’une  beauté  extraordinaire  dans  l’original,  et  où 
la  qualité  des  rouges,  des  verts  et  des  bleus  et 
l’accord  de  ces  tons  entre  eux  étaient  absolument 
les  mêmes  que  dans  le  rétable  de  l'Agneau  mys- 
tique,à saint  Bavon  deGand(Van  Eyck;  suivant 
M.  Hulin  de  Loo,  œuvre  de  jeunesse  de  Jean). 

‘Lettrine  : Simple  ornementation  très  som- 
maire. 

‘Frise  : Des  hommes  et  des  femmes  dans  un 
paysage.  En  m’autorisant  d’un  exemple  fourni 
par  l'ouvrage  du  Spéculum  humanae  Salvationis , 
je  crois  que  l’on  pourrait  proposer  de  voir  ici 
une  allusion  à l'histoire  de  Noémi,  belle-mère  de 
Ruth,  laquelle,  après  avoir  perdu  ses  deux  fils 
dans  le  pays  de  Moab,  retourna  à Bethléem, 
accompagnée  de  sa  belle-fille  Ruth,  tandis  que 
son  autre  belle-fille,  Orpha,  se  séparait  d’elle 
pour  rester  au  pays  de  Moab  (Ruth.  I). 

(D’après  mes  notes  prises  à Turin  en  face  de 
l’original,  peut-être  du  même  atelier  que  le  grand 
tableau.  Cependant  pourrait  être  aussi  une  pro- 
duction, beaucoup  plus  soignée  qu'habituelle- 
ment, de  l’atelier  flamand). 

Mémoire  de  saint  Julien  et  de  sainte  Marthe 
pour  ceux  qui  ont  à cheminer  (Turin,  55  verso  à 
56). 

67.  Une  page  ornée  de  peintures. 

Turin,  55  verso. — Heures  de  Turin,  pl.  XXX; 
Les  Débuts  des  Van  Eyck,  p.  27  ; Revue  archéo- 
logique, t.  II  de  1910,  pl.  XXII;  Les  Van  Eyck 
et  le  duc  de  Berry,  p.  87  ; La  miniature  flamande 
au  temps  de  la  cour  de  Bourgogne,  pl.  II. 

‘Grand  tableau  : saint  Julien  et  sainte  Marthe 


guidant  des  voyageurs,  en  barque  sur  la  mer,  à 
l’estuaire  d’un  Meuve.  Paysage  prodigieux;  effet 
de  soir  où  les  jeux  de  lumière  sont  rendus  avec 
une  science  étonnante  (Van  Eyck  ; Hubert,  sui- 
vant M.  Hulin  de  Loo). 

‘Lettrine  : Légende  de  saint  Julien  l’Hospitalier  ; 
épisode  du  meurtre  de  ses  parents  (at.  flam.), 

‘Frise  : La  chasse  de  saint  Julien.  Autre  épi- 
sode de  la  même  légende  (at.  flam.). 

67  bis , 1er,  quater , etc.  J’ai  exposé  comment 
dans  les  « Petites  Heures  » du  duc  de  Berry, 
manuscrit  latin  18014  de  la  Bibliothèque  Natio- 
nale, le  texte  est  en  quelque  sorte  parallèle  à 
celui  de  nos  « Très  belles  Heures  de  Notre- 
Dame  »,  tous  les  morceaux  que  nous  venons  de 
passer  en  revue  dans  les  fragments  de  Paris  et  de 
Turin  s’y  retrouvant  (sauf  l’oraison  à la  Sainte 
Face,  laquelle  semble  bien  d’ailleurs  constituer 
une  interpolation).  Dans  le  dit  manuscrit  latin 
18014,  la  « mémoire  de  sainte  Marthe  et  saint 
Julien  » est  suivie  (fol.  183  à 216)  des  heures 
de  la  Trinité,  de  six  oraisons  aux  trois  Personnes 
divines,  à la  Trinité,  à Notre-Dame  et  au  « propre 
ange  »,  et  des  heures  de  saint  Jean-Baptiste; 
viennent  ensuite  (fol.  216  à 238)  les  Vêpres  des 
morts.  Or,  les  Vêpres  des  morts  sont  aussi  dans 
les  « Très  belles  Heures  de  Notre-Dames  »,. 
transportées  seulement  à un  autre  endroit  du 
volume  primitif.  Les  parties  de  la  rédaction  du 
manuscrit  latin  18014,  énumérées  plus  haut,  qui 
sont  encadrées  entre  la  « mémoire  de  saint 
Julien  et  de  sainte  Marthe  » et  les  Vêpres  des 
morts,  c’est-à-dire  entre  deux  morceaux  du  texte 
passés  dans  le  volume  que  nous  restituons, 
n’avaient-elles  pas  été,  elles  aussi,  copiées  dans 
même  volume, sur  des  feuillets  maintenant  égarés  ? 
Rien  n’autorise  à l'affirmer  formellement.  Néan- 
moins l'hypothèse  est  très  plausible. Pour  tout  pré- 
voir donc,  il  est  bon  d’indiquer  qu’il  pourrait  exis- 
ter, ou  avoir  existé,  un  fragment  du  manuscrit, 
orné  de  plusieurs  pages  à peintures  (peut-être  jus- 
qu'àquatorze),  dont  la  place  originaire  s’interca- 
lerait immédiatement  après  la  fin  de  la  « mémoire 
desaint  Julien  etdesainte  Marthe  » (Turin,  loi.  56) 
et  avant  le  début  de  la  <(  Messe  de  Nostre-Dame 
que  l’on  dit  en  l’Avent  » (Milan,  fol.  1). 
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Messes  pour  les  principales  fêtes  de  l'année. 

Cette  partie  du  manuscrit  constitue  aujour- 
d'hui le  prétendu  « Missel  » de  la  bibliothèque 
des  princes  Trivulzio  à Milan.  Elle  comprend,  en 
fait  de  décoration  peinte,  25  miniatures  propre- 
ment dites  ou  grands  tableaux,  27  lettrines  dont 
24  sont  historiées  de  sujets  à figures  et  28  frises 
placées  dans  la  partie  inférieure  des  feuillets. 
Voici  le  détail  de  cette  section  des  « Très  belles 
Heures  de  Notre-Dame  »,  dont  toutes  les  pages  à 
peintures  ont  été  reproduites  par  M.  Georges 
Hulin  de  Loo  dans  sa  publication  des  Heures  de 
Milan. 

68.  « Messe  de  Nostre-Dame  que  l’on  dit  en 
l'Avent.  » 

Milan,  fol.  1-3.  — Heures  de  Milan,  pl.  IX. 

Grand  tableau  (Milan,  fol.  1 verso)  : L’Annon- 
ciation ; la  Afierge  est  assise  sous  un  édicule, 
l’ange  à genoux  devant  elle  (ouvrier  de  Monsei- 
gneur). 

‘Lettrine  : Noé  dans  l’arche,  attendant  le  retour 
de  la  Colombe  (Pasticheur  des  Van  Eyck). 

‘Frise  : Moïse  devant  le  Buisson  ardent  (Pas- 
ticheur des  Van  Eyck). 

69.  « La  Alesse  de  Minuit  » [de  Noël]. 

Milan,  fol.  4-7.  — Heures  de  Milan , pl.  VI. 

Grand  tableau  (Milan,  fol.  4 verso)  : La  Nati- 
vité de  Notre-Seigneur,  la  scène  se  passant  dans 
une  grotte,  fond  bleu  montrant  une  sorte  de 
mosaïque  de  têtes  d’anges  modelées  ton  sur  ton 
(Jacquemart  ou  son  atelier,  mais  retouché  après 
coup). 

Lettrine  : Un  ange  annonce  la  naissance  du 
Christ  (même  main). 

Frise  : Les  bergers,  qui  gardent  leurs  trou- 
peaux, écoutent  l’ange  (atelier  Jacquemart). 

Marges  : Trois  figurines  d’anges  vus  à mi-corps, 
tenant  des  banderoles  à inscriptions  (atelier  Jac- 
quemart). 

70.  « La  Messe  de  Matines  » [de  Noël]. 

Milan,  fol.  7 verso  à 9 recto.  — Heures  de 
Milan , pl.  XXXI. 

Pas  de  grand  tableau,  mais  seulement  une  let- 
trine et  une  frise  au  verso  du  fol.  7. 


‘Lettrine  : La  terre  illuminée  par  les  rayons 
d’une  gloire  (at.  Ilam.). 

‘Frise  : Les  Bergers  allant  vers  l’étable  où 
repose  l’Enfant  (al.  flam.). 

71.  « La  Grand’Messe  » [de  Noël]. 

Milan,  fol.  9 verso  à 12.  — Heures  de  Milan,  pl. 
XIX. 

Pas  de  grand  tableau,  mais  seulement  une  let- 
trine et  une  frise  au  verso  du  fol.  9. 

‘Lettrine  : La  Vierge  couchée  dans  la  crèche 
de  la  Nativité  (Pasticheur  des  Van  Eyck). 

‘Frise  : L’ange  appelant  les  bergers  (même 
main  que  la  lettrine). 

72.  « La  Messe  de  la  Typhaine  » [Epiphanie). 

Milan,  fol.  13-16.  — Heures  de  Milan,  pl.  XIII. 

Grand  tableau  (Milan,  fol.  13  verso)  : L’Adora- 
tion des  Mages  (originairement  peinture  de 
l’«  ouvrier  de  Monseigneur  » ; mais  toutes  les 
têtes  et  surtout  la  figure  de  l’Enfant  Jésus  ont 
été  complètement  reprises  après  coup). 

‘Lettrine  : Les  trois  rois  Mages  debout  aper- 
çoivent l’étoile  qu’un  ange  tient  dans  la  marge 
supérieure  de  la  page  (Pasticheur  des  Van  Eyck). 

‘Frise  : La  reine  de  Saba  apporte  des  présents 
à Salomon  (même  main  que  la  lettrine). 

‘Marge  supérieure  de  la  page,  un  ange  à mi- 
corps  qui  tient  l’étoile  ayant  guidé  les  Mages 
(même  main  que  la  lettrine  et  la  frise). 

73.  « La  Messe  de  la  Chandeleur.  » 

Milan,  fol.  16,  verso  19.  — Heures  de  Milan, 
pl.  XIV. 

Grand  tableau  (Milan,  fol.  16  verso)  : La  Puri- 
fication, ou  Présentation  de  l’Enfant  Jésus  au 
Temple  (ouvrier  de  Monseigneur,  mais  fortement 
retouché  après  coup  dans  les  têtes). 

‘Lettrine:  Dieu,  debout  dans  une  gloire,  tenant 
a la  main  les  tables  de  la  Loi  (Pasticheur  des  Van 
Eyck). 

‘Frise  : Le  jeune  Samuel  consacré  à Dieu 
(même  main  que  la  lettrine). 

74.  « La  Messe  de  Pasques  Flories  » (dimanche 
des  Rameaux). 

Milan,  fol.  20-30.  — Heures  de  Milan,  pl.  X. 

Grand  tableau  (Milan,  fol.  20  verso)  : Entrée 
triomphale  du  Christ  à Jérusalem  (ouvrier  de 
Monseigneur). 
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‘Lettrine  : Le  Christ  chassant  les  vendeurs  du 
Temple  (Pasticheur  des  Van  Eyck). 

‘Frise  : Le  prophète  « Helyzeus  » tourné  en 
dérision  par  une  troupe  d'enfants  (Pasticheur  des 
Van  Eyck). 

75.  « La  messe  du  mardi  de  la  semaine  pe- 
neuse  » [Semaine  sainte]. 

Milan,  fol.  .30  verso  à 38.  — Heures  de  Milan, 
pl.  XXIII. 

*Grand  tableau  (Milan,  fol.  30  verso)  : L’ago- 
nie du  Christ  au  jardin  de  Gethsemani  ; au  pre- 
mier plan,  à droite,  les  apôtres  endormis  ; dans 
le  fond,  un  groupe  de  Juifs  dont  on  n’aperçoit 
que  les  têtes  au-dessus  d’une  palissade  ; effet  de 
jour  (Vau  Eyck  ; œuvre  de  jeunesse  de  Jean,  sui- 
vant M.  Hulin  de  Loo.  Admirable  peinture). 

‘Lettrine  : La  flagellation  (at.  flam,). 

‘Frise  : Le  portement  de  croix  (at.  flam.). 

76.  « La  Messe  du  mercredi  de  la  semaine  » 
[sainte]. 

Milan,  fol.  38  verso  à 48.  — Heures  de  Milan, 
pl.  XXV. 

‘Grand  tableau  (Milan,  fol.  38  verso)  : Judas 
touchant  des  prêtres  juifs  le  pris  de  sa  trahison. 
Sur  un  mur  à droite,  inscriptions  en  lettres  go- 
thiques blanches  très  fines,  dont  une  partie  est 
très  peu  distincte.  On  peut  lire  « Dux  » ; au- 
dessous,  quelque  chose  comme  « J [ou  S]  uu 
poust  [ou  S]  ey  » ; plus  bas  encore,  niais  bien 
douteux  pour  le  premier  mot  « Auillii  judei  » 
(a  t.  flam.). 

‘Lettrine  : Judas  se  concerte  avec  des  soldats 
(at.  flam.). 

‘Frise:  Joseph  vendu  par  ses  frères  et  emmené 
en  captivité  (at.  flam.). 

77.  « La  sexte  fere  en  la  Parasceve  » [office  du 
vendredi  saint]  suivi  immédiatement  (à  partir  du 
folio  62)  de  l’office  du  samedi  saint. 

Milan,  fol.  48  verso  à 67.  — Heures  de  Milan, 
pl.  XXIV. 

‘Grand  tableau  (Milan,  fol.  48  vers).  Le  Christ 
en  croix  entre  la  Vierge  et  saint  Jean  ; au  second 
plan,  les  trois  Maries  qui  viennent  au  Calvaire 
pendant  qu’un  cortège  de  cavaliers  et  de  soldats 
à pied  s’en  retourne  au  contraire  à Jérusalem. 
M ontagnes  bleuâtres  à l’horizon.  Effet  de  jour 


(Van  Eyck;  œuvre  de  jeunesse  de  Jean,  suivant 
M.  Hulin  de  Loo.  Très  beau). 

Pas  de  lettrine  historiée. 

‘Frise  : Le  sacrifice  d’Abraham.  (Suivant 
M.  Hulin  de  Loo,  de  l’atelier  Van  Eyck,  main  I. 
Mais  peut-être  seulement  du  Pasticheur  des  Van 
Eyck.) 

78.  « La  Messe  du  jour  de  Pasques.  » 

Milan,  fol.  77-80.  — Heures  de  Milan,  pl. 
XVIII. 

Grand  tableau  (Milan,  fol.  77  verso)  : La  Résur- 
rection. A gauche,  les  saintes  femmes;  au  pre- 
mier plan,  trois  soldats  endormis.  (A  l’origine, 
très  vraisemblablement  peinture  de  Jacquemart, 
ou  de  son  atelier,  mais  très  retouchée  dans  la 
suite,  probablement  par  le  Pasticheur  des  Van 
Eyck  qui  a repeint  tous  les  personnages,  et  repris 
le  fond  diapré  rouge  cj u i remplace  le  ciel  dans  ce 
tableau.) 

‘Lettrine  : « Noli  me  tangere  ».  Le  Christ  appa- 
raissant à la  Madeleine  (atelier  Van  Eyck,  main 
J.  de  M.  Hulin  de  Loo). 

‘Frise  : Jonas  rejeté  par  la  baleine  sur  le 
rivage  (même  main  que  la  lettrine). 

79.  « La  Messe  de  l’Ascension.  » 

Milan,  fol.  80  verso  à 83.  — Heures  de  Milan, 
pl.  XV. 

Grand  tableau  (Milan,  fol.  80  verso)  : L’Ascen- 
sion ; la  composition  ne  laisse  plus  voir  que 
les  pieds  du  Christ  (sans  doute,  à l’origine,  de 
l’«  ouvrier  de  Monseigneur  »,  mais  très  retouché 
ultérieurement). 

‘Lettrine  : Élie  jetant  son  manteau  au  moment 
d’être  enlevé  au  ciel  (Pasticheur  des  Van  Eyck). 

‘Frise  : Elisée  reçoit  le  manteau  d’Élie  (même 
main  que  la  lettrine). 

80.  « La  Messe  de  la  Penthecosle.  » 

Milan,  fol.  84-86.  — Heures  de  Milan,  pl.  VII. 

Grand  tableau  (Milan,  fol.  84  verso)  : La  des- 
cente du  Saint-Esprit  sur  la  Sainte  Vierge  et  les 
apôtres  (ouvrier  de  Monseigneur). 

‘Lettrine  : Une  gloire  de  couleurs  et  d’or. 

‘PTise  : Moïse  rapportant  du  Sinaï  les  tables  de 
la  Loi  (atelier  Van  Eyck,  main  J de  M.  Hulin  de 
Loo). 
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81.  « La  Messe  de  la  Trinité.  » 

Milan,  fol.  87-89. — Heures  de  Milan,  pl.  V. 

Grand  tableau  (Milan,  fol.  87);  la  Trinité  se 
détachant  sur  une  gloire  en  or  semée  de  têtes 
d'anges;  autour  de  cette  gloire  un  fond  bleu 
montre  des  figurines  d’anges-oiseaux  modelées 
tons  sur  tons.  Dans  les  angles,  médaillons  circu- 
laires renfermant  les  symboles  des  évangélistes 
(Jacquemart;  très  beau). 

Lettrine  : Célébration  de  la  messe  (Jacque- 
mart). 

Frise  : Messe  de  mariage,  avec  les  deux  fian- 
cés agenouillés  sous  le  poêle  (Jacquemart). 

Marges  : Dans  la  marge  de  droite,  le  duc  Jean 
de  Berry  est  représenté  en  prières,  tourné  de 
profil  à gauche,  vêtu  d’un  manteau  bleu  doublé 
d’hermine,  portant  la  barbe  et  des  moustaches  et 
le  visage  amaigri.  Sur  sa  tête  est  une  couronne 
formée  d'un  cercle  d’or  sur  lequel  sont  appli- 
quées quatre  roses  de  pierreries,  chacune  compo- 
sée d'un  rubis  entouré  de  quatre  saphirs  posés  en 
croix  et  de  huit  perles,  dont  quatre  en  sautoir 
autour  du  rubis  et  quatre  en  croix  à l’extérieur 
des  saphirs.  On  voit  une  couronne  pareille  sur 
la  tête  du  duc  Jean,  dans  un  de  ses  portraits  qui 
se  trouve  dans  les  « Belles  Heures  » ou  « Heures 
d’Ailly  « 1 . Derrière  le  duc  Jean,  un  de  ses  em- 
blèmes favoris,  le  cygne  à la  poitrine  ensanglan- 
tée. Ce  cygne  soutient,  suspendu  à son  cou,  l’é- 
cusson du  duc  : de  France  aux  fleurs  de  lys  sans 
nombre,  à la  bordure  engrelée  de  gueules  (Jac- 
quemart). 

Sur  les  marges  sont  encore  peintes  cinq  figu- 
rines d’anges,  vus  à mi-corps  (atelier  Jacque- 
mart). 

82.  La  Messe  du  Saint-Sacrement  [Fête-Dieu  ) 
Milan,  fol.  90-93.  — Heures  de  Milan , pl.  XL 

Grand  tableau  : L’institution  de  l’Eucharistie 
par  le  Christ,  pendant  la  Cène  (ouvrier  de  Mon- 
seigneur). 

"Lettrine  : Un  ostensoir  sur  fond  vert. 

"Frise  : La  confession  et  la  communion  (suivant 
M.  Hulin  de  Loo,  de  l’atelier  Van  Eyck,  main  J). 


83.  « La  Messe  de  saint  Jehan  Baptiste.  » 

Milan,  fol.  93  verso-96.  — Heures  de  Milan, 
pl.  XX. 

"Grand  tableau  (Milan,  93  verso)  : Naissance 
de  saint  Jean-Baptiste  (Van  Eyck  ; Hubert  sui- 
vant M.  Hulin  de  Loo.  Merveilleuse  peinture). 

"Lettrine  : Dieu  le  Père  envoie  le  Saint-Esprit 
qui  descend  vers  le  Christ  (même  main  que  le 
grand  tableau) . 

"Frise  : Le  baptême  du  Christ  (même  main 
que  le  grand  tableau  ; paysage  admirable). 

84.  « La  Messe  de  saint  Pierre  apôtre.  » 

Milan,  fol.  97-100.  — Heures  de  Milan,  pl. 
XXVIII. 

"Grand  tableau  (Milan,  fol.  97)  : Saint  Pierre 
délivré  de  prison  par  l’Ange  (at.  flam.). 

"Lettrine  : Saint  Pierre  libéré,  debout  dans  la 
campagne,  rend  grâces  à Dieu  (at.  flam.). 

"Frise  : Saint  Pierre,  après  sa  délivrance,  se 
rend  dans  la  maison  de  Marie,  mère  de  Jean,  sur- 
nommé Marc,  où  beaucoup  étaient  assemblés  en 
prières.  Actes  des  Apôtres,  XII,  versets  12  et  13 
(at.  flam.) . 

85.  « La  Messe  de  l’Assumpcion  Nostre-Dame.  » 

Milan,  fol.  100  verso-102.  — - Heures  de  Milan, 

pl.  XII. 

Grand  tableau  (Milan,  loi.  100  verso)  : Cou- 
ronnement de  la  Vierge  assise  sur  un  trône  à 
côté  de  Dieu  le  Père  (ouvrier  de  Monseigneur, 
mais  très  retouché  dans  les  figures). 

"Lettrine  : La  Vierge  élevée  au  ciel  (at.  flam.). 

"Frise  : Mort  de  la  Vierge  (Pasticheur  des  Van 
Eyck). 

86.  « La  Messe  de  la  Nativité  de  Nostre- 
Dame.  » 

Milan,  fol.  103-105.  — Heures  de  Milan,  pl. 
XVI. 

Grand  tableau  (Milan,  fol.  103)  : La  Nativité 
de  la  Vierge  (peinture  primitivement  de  l’époque 
du  duc  de  Berry,  sans  doute  de  l’«  ouvrier  de 
Monseigneur  » mais  retouchée  ultérieurement) 

"Lettrine  : un  ange  à mi-corps  tenant  une  ban- 
derole (Pasticheur  des  Van  Eyck). 


1.  Reproduit  dans  mon  étude  sur  Les  « Belles  Heures  » de  Jean  de  France,  duc  de  Berry.  Cf.  plus 
haut  p.  75,  note  1. 
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1 20. 

'Frise  : La  rencontre  de  sainte  Anneet  de  saint 
Joachim  à la  porte  Dorée  (Pasticheur  des  Van 
Fjck). 

87.  « La  Messe  de  saint  Michiel,  ange  ». 

Milan,  fol.  106-109.  — Heures  de  Milan , pi. 

XVII. 

Grand  tableau  (Milan,  fol.  106)  : Victoire  fie 
saint  Michel  sur  le  démon  ; fond  bleu  avec  «.les 
bustes  d’anges  modelés  ton  sur  ton  (peinture 
sans  doute  primitivement  de  l’époque  du  duc  de 
Berry,  peut-être  de  Jacquemart,  mais  très  forte- 
ment retouchée  dans  la  figure). 

‘Lettrine  : Ange  tenant  une  balance  (Pasti- 
cheur des  Van  Eyck). 

‘Frise  : Combat  des  anges  contre  les  démons. 
A droite,  un  ange  porte  un  bouclier  aux  armes 
de  France.  A gauche,  deux  démons  sont  précipi- 
tés dans  la  mer  (même  main  que  la  lettrine). 

88.  a « La  Messe  des  Angres  » (anges). 

Milan,  fol.  109  verso-110.  — Heures  de  Milan, 
pl.  XXIX. 

‘Grand  tableau  (Milan,  fol.  109  verso)  : La 
piscine  probatique,  dont  l’Ange  vient  troubler 
l’eau  (at.  llam.  . 

‘Lettrine  : Saint  Michel  vainqueur  des  démons 
(at.  flam.). 

‘Frise  : A droite,  saint  Jean  à Pathmos  assisté 
par  un  ange  ; à gauche,  le  Christ  (ou  un  saint 
personnage)  et  deux  anges  debout  (at.  llam.). 

89.  « La  Messe  de  saint  Hylaire.  » 

Milan,  fol.  111-H2.  — Heures  de  Milan,  pl. 
XXVII. 

‘Grand  tableau  (Milan,  fol.  111)  : Saint  Hilaire 
officiant  dans  une  église  (at.  flam.). 

‘Lettrine  : Saint  Hilaire  debout  (at.  llam.). 

‘Frise  : Le  Christ  et  ses  apôtres  portant  des 
lanternes,  éclairent  une  église  (inspiré  d’un  pas- 
sage de  l’Evangile  pour  la  messe  des  Docteurs 
qui  se  dit  à la  fête  de  saint  Hilaire  (at.  flam.). 

90.  « La  Messe  de  Touz  Sains.  » 

Milan,  fol.  113-115.  — Heures  de  Milan,  pl. 
XXVI. 

‘Grand  tableau  (Milan,  fol.  113)  : Le  Paradis 
(at.  flam.)  copié  peut-être  sur  quelque  grande 
peinture. 

‘Lettrine  : Les  anges  protègent  les  fidèles  ; l’un 
des  anges,  qui  vole  dans  les  airs,  porte  une  ban- 


derole, portant  écrits  ces  mots  de  l’Apocalypse  : 
« Nolite  nocere  terre  et  mari  » (at.  flam.). 

‘Frise  : Le  festin  du  roi  du  ciel;  parabole  de 
l’Evangile;  ou,  suivant  M.  Hulin  de  Loo,  le  fes- 
tin du  roi  Assuérus,  préfigure  de  la  gloire  des 
élus  dans  le  ciel  (at.  flam.). 

91.  « La  Messe  des  Morts.  » 

Milan,  fol.  116-117.  — Heures  de  Milan,  pl. 

XXI. 

‘Grand  tableau  (Milan,  fol.  116)  : Service 
funèbre  dans  une  église.  Le  cercueil  couvert  d’un 
drap  rouge  est  surmonté  d'un  dais  bleu  accom- 
pagné de  cierges  et  d’écussons.  On  distingue  sur 
ceux-ci  les  armoiries  de  Hainaut-Hollande  (écar- 
telé : 1 et  4 d’or  au  lion  de  sable  ; 2 et  3 d’or,  au 
lion  de  gueules).  L’écusson  dellainaut,  d’orau  lion 
de  sable,  est  répété  sur  une  clé  de  voûte  et  sur  le 
catafalque  (Van  Eyck;  Hubert  suivant  M.  Hulin 
de  Loo). 

‘Lettrine  : Le  Christ  venant  juger  le  Monde 
(même  main  que  le  grand  tableau). 

‘Frise  : Bénédiction  d’une  fosse  dans  un  cime- 
tière à la  campagne  (même  main  que  le  grand 
tableau). 

92.  «La  Messe  de  Sainte-Croix.  » 

Milan,  fol.  118-119.  — Heures  de  Turin,  pl. 

XXII. 

* (?)  Grand  tableau  (Milan,  fol.  118)  : L’inven- 
tion de  la  sainte  Croix,  par  sainte  Hélène.  (M . Hulin 
de  Loo  n’hésite  pas  à attribuer  cette  belle  image 
à un  des  Van  Eyck,  Hubert,  présume-t-il.  Mais 
il  serait  possible  qu  elle  recouvre  une  première 
miniature  qui  datait  de  l’époque  du  duc  de  Berry 
et  était  due  à un  des  «ouvriers  de  Monseigneur  ». 
Un  personnage,  que  l’on  voit  de  profil,  à droite, 
pourrait  même  avoir  été  peut-être  originaire- 
ment, avant  d’être  repeint,  un  portrait  du  duc 
Jean  de  Berry.  Très  beau  paysage,  mais  vrai- 
semblablement rajouté  après  coup  sur  un  fond  de 
pure  ornementation. 

‘Lettrine  : Christ  en  croix  (suivant  M.  Hulin 
de  Loo  peut-être  d’un  des  Van  Eyck  (Hubert)  et 
en  tout  cas  de  leur  atelier). 

‘Frise  : Le  miracle  qui  permet  à sainte  Hélène 
de  reconnaître  quelle  est  la  vraie  croix  (même 
main  que  la  lettrine). 
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93.  « La  Messe  de  Noslre-Dame.  » 

Milan,  fol.  120-121. — Heures  de  Milan,  pl . IV. 

Grand  tableau  (Milan,  fol.  120)  : La  Vierge, 
vêtue  de  bleu,  assise  sur  un  trône  et  tenant  l’En- 
fant Jésus  sur  ses  genoux,  fait  jaillir  du  lait  de 
son  sein  droit  découvert.  Auprès  d’elle,  six  anges, 
dont  deux  soutiennent  une  couronne  au-dessus 
de  sa  tète.  Fond  lie  de  vin  montrant  une 
mosaïque  de  bustes  d’anges  modelés  ton  sur  ton. 
Devant  la  Vierge  est  représenté  en  prières  un 
personnage  rasé,  le  sommet  de  latête  dégarni  de 
cheveux,  de  profil  à droite,  vêtu  d’une  longue 
robe  rouge  à capuchon.  Ses  traits,  à première 
vue,  ne  présentent  guère  de  ressemblance  avec 
ceux  du  duc  Jean  de  Berry.  Cependant  on  peut 
établir  une  relation  entre  cette  figure  et  d'autres 
figures  analogues,  peintes  dans  les  « Petites 
Heures  du  Duc  » (ms.  latin  18014  de  la  B i b 1 . 
Nationale)  qui,  elles,  paraissent  bien  viser  à 
représenter  le  duc  Jean  de  Berry  (atelier  de 
Jacquemart,  offrant  beaucoup  de  ressemblance, 
comme  facture,  avec  le  grand  tableau  n°  44  de 
ma  présente  restitution,  mais  très  retouchée 
après  coup). 

Lettrine  : Deux  anges  volant,  qui  jouent,  l’un 
d’une  harpe,  l’autre  d’un  orgue  portatif  (Jacque- 
mart, ou  son  atelier). 

Frise  : Le  Christ  prêchant  au  peuple  ; des 
inscriptions  sur  des  banderoles  se  réfèrent  à l’E- 
vangile de  saint  Luc,  chap.  xi,  27-28  : « Beatus 
venter  qui  te  portavit  » crie  une  femme  ; et  le 
Christ  répond  : « Beati  qui  audiunt,  etc...  » (ate- 
lier Jacquemart). 

Sur  les  marges,  quatre  figurines  d'anges  musi- 
ciens vus  à mi-corps  (atelier  Jacquemart). 

94.  « La  Messe  de  la  Vigile  de  saint  Andrieu  »' 
(André  ). 

Milan,  fol.  122-124.  — Heures  de  Milan,  pl. 

VIII. 

Grand  tableau  (Milan,  fol.  122)  : Martyre  de 

1.  Cf.  plus  haut,  p.  22,  texte  et  note  3. 


saint  André  (cette  image  a été  certainement 
peinte  à l’origine  pour  le  duc  de  Berry,  qui  avait 
une  très  grande  dévotion  à saint  André,  et  le 
considérait  comme  un  de  ses  patrons1.  On  y 
retrouve,  par  endroits,  les  traits  distinctifs  de 
l’«  ouvrier  de  Monseigneur  ».  Mais  elle  a été 
retouchée  fortement  après  coup). 

'Lettrine  : Vocation  de  saint  André  et  de  saint 
Pierre  (at.  flam.). 

'Frise  : Saint  Pierre  et  saint  André  exerçant 
leur  métierde  pêcheurs  (at.  flam.). 

95.  « La  Messe  de  saint  Andrieu  ». 

Milan,  du  milieu  du  fol.  124  au  fol.  126.  — 
Heures  de  Milan,  pl.  XXX. 

Pas  de  grand  tableau,  mais  seulement  une  let- 
trine et  une  frise  sur  le  fol.  124. 

'Lettrine  : Un  seigneur  en  costume  du  milieu 
du  xve  siècle,  en  prière  devant  saint  André  (at. 
tlam.). 

'Frise  : Miracle  de  saint  André  qui,  déguisé  en 
pèlerin,  vient  sauver  un  évêque  au  moment  où 
celui-ci  festoye  en  compagnie  d’une  dame,  qui 
n’est  autre  que  le  démon  dont  les  cornes  dé- 
passent au-dessus  de  la  coiffure  de  la  femme  (at. 
tlam.). 

Prière  à dire  au  moment  de  se  mettre  en 
route. 

Fragment  des  <■  Très  Belles  Heures  de  Notre- 
Dame  » connu  par  une  lithographie  provenant 
du  comte  de  Bastard  d’Estang.  — Reproduit  sur 
la  planche  XXVII  de  la  présente  publication. 

96.  Grand  tableau  : Le  duc  Jean  de  Berry  reçu 
en  pompe  par  le  clergé  à la  porte  d’un  monastère. 
(Le  style  et  les  particularités  de  détail  indiquent 
une  œuvre  exécutée  dans  batelier  de  Pol  de  Lim- 
bourg). 

Lettrine  : Simple  initiale  ornementée,  datant 
du  temps  du  duc  de  Berry. 

Pas  de  sujet  peint  en  frise  au  bas  de  la  page. 
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de  tous  les  sujets  peints  successivement,  aux  diverses  époques,  dans  le  manuscrit  des 
<c  Très  belles  Heures  de  Notre-Dame  » du  duc  Jean  de  Berry 
avec  renvois  aux  numéros  des  planches 

des  trois  publications  où  sont  reproduites,  en  totalité,  les  pages  peintes  du  manuscrit, 
ces  trois  publications  étant  ainsi  désignées  : 

P.  — notre  présent  livre,  consacré  au  fragment  de  Paris. 

T.  — ma  publication  de  1902  des  « Heures  de  Turin  ». 

M.  — la  publication,  par  M.  Hulin  de  Loo,  du  fra  gment  de  la  Trivulziana,  dit  « Heures 


de  Milan  ». 

* 

Abraham  ; — se  préparant  à sacrifier  son  fils 
Isaac  : T.  XVIII  ; M.  XXIV  ; — en  présence 
de  Melchisédec  : T.  XXVII. 

Absalon  (mort  d’)  : T.  XX. 

Adam  et  Eve  pleurant  sur  la  tombe  d’Abel  : 
T.  XXI. 

Agneau  mystique  (1')  : T.  XXXII  ; — adoration 
de  l’Agneau  : T.  XXXI I et  XXXVI. 

Agonie  du  Christ  au  jardin  des  Oliviers  : 
P.  XVIII  ; T.  XV;  M.  XXIII. 

André  (Saint)  exerçant  son  métier  de  pêcheur  ; sa 
vocation  ; son  martyre  : M.  VIII  ; — imploré 
par  un  seigneur  ; miracle  accompli  par  lui  : 

M.  XXX. 

Ange  gardien  (P)  : T.  XLI. 

Anges  combattant  les  démons  : M.  XVII  ; — 
protégeant  les  fidèles  M.  XXVI. 

Anges  musiciens  : T.  XIII,  XIV  et  XXII  ; 
M.  IV. 

Anne  (Sainte)  et  saint  Joachim  ; leur  rencontre 
à la  Porte  Dorée  : M.  XVI. 

Annonce  aux  bergers  de  la  Naissance  du  Christ. 
— Voir  Bergers. 

Annonciation  (T  : P.  II;  M.  IX. 


Antipater  montre  ses  plaies  à César  : T. 
XXVIII. 

Antoine  (Saint)  abbé,  ermite  de  la  Thébaïde  : 
P.  XXVI. 

Apaméne  (la  danseuse)  enlève  sa  couronne  au 
roi  Darius  : T.  XVI. 

Apôtres  (Dispersion  des):  P.  XVII  ; — apôtres 
groupés  avec  des  Prophètes:  T.  XXXII  ; — 
apôtres  accompagnant  le  Christ  pour  éclairer 
une  église  : M.  XXVII 

Ascension  (P)  : M.  XV. 

Assomption  de  la  Vierge  : P.  IX  ; M.  XII. 

Assuérus.  — Voir  Festin. 

Baiser  de  Judas.  — Voir  Judas. 

Baptême  (Sacrement  du)  : P.  XII  et  XIII. 

Baptême  du  Christ  : P.  XII  [cf.  notre  planche 
de  confrontation  XXIX  et  notre  texte,  p.  79]. 
M.  XX. 

Bavière.  — Voir  Guillaume  et  Jacqueline  — 
Blason  de  Bavière.  T.  XXXVII. 

Beauvillier  (dame  de  la  famille  de)  : P.  Il  et 
XI. 

Bergers.  — Annonce  aux  bergers  de  la  Nais- 
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sauce  du  Christ:  P.  IV  ; M.  VI  et  XIX;  — 
les  Bergers  allant  vers  l’étable  de  la  Nativité: 
M.  XXXI. 

Berry  (Jean  de  France,  lils  du  roi  Jean,  duc 
de).  — Portraits  certains  : T.  XLII  et  XLIV  ; 
M.  V ; P.  XXVII.  — Portrait  possible  : P.  XV 
(et.  notre  texte,  p.  81-82],  — Portrait  très 
hypothétique  M.  93.  — Les  armoiries  : P.  X ; 
T.  XLIV  ; M.  V.  — Ses  emblèmes  de  l’ours  et 
cygne  : T.  XLIV  ; M.  V. 

Berry  (Jean,  dauphin  de  France,  fils  du  roi 
Charles  VI,  pendant  quelques  mois  duc  de).  — 
Voir  Jean  de  France. 

Berry  (duchesses  de).  — Voir  Jeanne  de  Boulogne 
et  Jacqueline  de  Bavière. 

Borselen  (François  de)  pourrait  peut-être  sui- 
vant une  cerLaine  hypothèse,  tigurer  dans 
une  miniature  : T.  XXVI  [cf.  notre  planche  de 
confrontation  XXX,  et  notre  texte,  p.  19-20]. 

Boulogne  (Jeanne  de),  duchesse  de  Berry.  Voir 
Jeanne. 

Calvaire  (montée  au):  P.  XXII  ; T.  XVIII. 

Cène  (la)  : M.  XL 

Christ  (le)  — Son  Baptême  : P.  XII  ; M.  XX; 

— assistant  aux  Noces  de  Cana  : P.  VIII  ; — 
prêchant  au  peuple  : M.  IV  ; — multipliant  les 
pains  et  les  poissons  : P.  VIII  ; — apprenant  le 
Pater  à ses  disciples  : T.  XXXVIII  ; — chassant 
les  vendeurs  du  temple:  M.  X ; — • ressuscitant 
Lazare  : T.  XXXIII  ; — à table,  chez  Simon  le 
Lépreux  : T.  XXXIII  ; — instituant  l’JEucharis- 
tie , pendant  la  Cène:  .VL  XI  ; — en  agonie 
au  jardin  des  Oliviers  : P.  XVIII  ; T.  XV  ; 
M.  XXI II  ; — mis  en  arrestation  : P.  XVIII 
T.  XV ; — devant  Caïphe  : P.  XIX  ; — devant  le 
grand  prêtre  Anne  : P.  XIX  ; — devant  Pilate  : 
P.  XX;  — devant  Hérode  et  au  Prétoire  : P. 
XXI;  — souffleté  et  outragé  : P.  XIX  ; — fla- 
gellé : P.  XX  ; M.  XXIII  ; — couronné 
d’épines  ; T.  XVI  ; — montant  au  Calvaire  : 
P.  XXXII  : M.  XXIII  ; — mis  en  croix  : P. 
XXIII  ; T.  XIX  ; — - sur  la  croix  entre  la  Vierge 
et  saint  Jean  l’ Évangéliste  : T.  XLII  ; M.  XXIV  ; 

— mourant  sur  la  croix  : P.  XXIII  ; T.  XX  ; 
M.  XXII  ; — délivrant  1 es  âmes  des  Limbes  : 


P.  XI  ; — ressuscitant  et  apparaissant  à Made- 
leine : VI.  XVIII;  — montrant  ses  plaies  : 
T.  XXVIII  ; — bénissant  : T.  XXXVII  etXLI  ; 

— glorieux  et  bénissant:  T.  XXII  ; — bénis- 
sant entre  la  Vierge  et  saint  Jean-Baptiste  : 
T.  XLII  ; — debout  sous  un  porche  d’église  : 
T.  XXV  ; — éclairant  une  église  en  compagnie 
de  ses  apôtres:  M.  XXVII  ; — venant  juger  le 
monde  : M.  XXI  (voir  aussi  : Jésus  enfant), 
Nativité,  Purification,  Fuite  en  Egypte,  Entrée 
à Jérusalem). 

« Christ  de  Pitié  » : P.  XI. 

Cimetière  (enterrement  au)  : M.  XXL 

Communion  (la)  : T.  XXVII  ; VI.  XL 

Confesseurs  (groupe  de)  : T.  XXXV. 

Confession  (Sacrement  de  la)  : M.  XL 

Confirmation  (Sacrement  de  la)  : P.  XIV. 

Convoi  funèbre  : P.  X. 

Couronnement  de  la  Vierge:  P.  IX  ; M.  XII. 

Cygne  <<  navré  » (blessé  à la  poitrine),  emblème 
du  duc  Jean  de  Berry  : M.  V. 

Darius  — Voir  Apaméne. 

David  chantant  ses  psaumes  : T.  XLV. 

Descente  de  Croix  : P.  XXIV  ; T.  XXL 

Dieu  le  Père  : P.  XXVI  ; T.  XIII  — trônant 
entre  le  Christ  et  la  Vierge  : T.  XXVIII  — 
tenant  les  Tables  de  la  Loi  : M.  XI VL 

« Ecce  Homo  » : P.  XXII. 

Elie  (le  prophète)  enlevé  au  ciel:-  M.  XV. 

Elisée  (le  prophète)  tourné  en  dérision  : VI.  X 

— reçoit  le  manteau  d’Elie  : M.  XV. 

Entrée  triomphale  du  Christ  à Jérusalem  : VL  X 
[cf.  notre  texte,  p.  70], 

Ermites  (trois)  : T.  XXXV. 

Eucharistie  (Sacrement  de  1’)  : P.  XV  ; M.  XI 
(v.  aussi  Communion). 

Eve  (création  d’)  : P.  XXV  ; T.  XX. 

Extrême-Onction  (Sacrement  de  1’)  : P.  XVII. 

Festin  du  roi  du  ciel  (ou,  peut-être,  festin  du 
roi  Assuérus)  : M.  XXV  I. 

Fidèles  dociles  à l’inspiration  du  Saint-Esprit  : 
P.  XV  ; — priant  Dieu  : T.  XLIV. 

Fuite  en  Egypte  : P.  VI. 
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Grappe  de  la  terre  promise  : T.  XVIII. 

Guillaume,  duc  de  Bavière,  comte  Guillaume  IV 
de  Hainaut,  et  VI  de  Hollande  : T.  XXXVII. 

Hainaut.  — Voir  Guillaume  et  Jacqueline  — 
Blason  de  Hainaut  : M.  XXI. 

Hélène  (sainte).  - — Voir  Invention. 

Hérode  donnant  l’ordre  du  Massacre  des  Inno- 
cents : P.  VII. 

Hilaire  (Saint)  : M.  XXVII. 

Hollande.  — Voir  Guillaume  et  Jacqueline  — 
Blason  de  Hollande;  M.  XXI. 

Hur  conspué  par  les  Juifs  : T.  XVI. 

O 

Incrédules  refusant  d'accepter  les  enseignements 
du  Saint-Esprit  ; P.  XVI. 

Invention  (P)  de  la  Sainte  Croix  par  sainte 
Hélène  : M.  XXII. 

Isaïe  (martyre  du  prophète)  : T.  XIX. 

Israélites  (les)  vénérant  l’Arche  (l'Alliance  : 
T.  XXVI  ; — recueillant  la  manne  dans  le 
désert  : T.  XXVII. 

Jacqueline  de  Bavière,  comtesse  de  Hainaut  et  de 
Hollande,  première  femme  de  Jean  de  France, 
fils  du  Roi  Charles  VI,  duchesse  de  Berry  de 
juin  1416  à avril  1417  ; — son  portrait 
T.  XXXVII  [cf.  notre  texte  p.  161. 

Jean-Baptiste  (Saint),  sa  naissance  : M.  XX  ; — 
au  désert  : T.  XXXI  ; — sa  prédication  et  sa 
décapitation  ; T.  XXXI  ; — auprès  du  Christ 
bénissant  : T.  XLII. 

Jean  l’Evangéliste  (Saint)  : T.  XLII;  — à Path- 
mos  : M.  XXIX. 

Jean  de  France,  fils  du  roi  Jean,  duc  de  Berry. 
— Voir  Berry. 

Jean  de  France,  fils  du  roi  Charles  VI,  duc  de 
Touraine,  puis  dauphin,  duc  de  Berry  de  juin 
1416  à avril  1417.  — Portrait  présumé  : 
T.  XXXVII  cf.  notre  texte,  p.  16j. 

Jeanne  de  Boulogne,  seconde  femme  du  duc 
Jean  de  Berry.  — Portrait  possible  : P.  XV 
[cf.  notre  texte,  p.  81-82). 

Jérôme  Saint)  compulsant  les  saintes  Écritures, 
et  en  cardinal  : T.  XLV. 
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Jésus  enfant  au  temple  parmi  les  Docteurs: 
P.  VII  [cf.  notre  texte,  p.  49]. 

Joachim  (Saint).  — Voir  sainte  Anne. 

Job  tourmenté  par  les  démons  : T.  XVII. 

Jouas,  rejeté  par  la  baleine  : M.  XVIII. 

Joseph  (saint)  conversant  avec  la  Vierge  : P.  III; 
— voyant  apparaître  un  ange:  P.  1 1 1 ; — se 
rendant  à Bethléem:  P.  III;  — averti  par  un 
ange  d’avoir  à fuir  en  Égypte  : P.  VI  ; — retrou- 
vant l’Enfant  Jésus  au  Temple:  P.  VII  ; — 
(voir  aussi  : Nativité  du  Christ,  et  Purifica- 
tion). 

Joseph  (le  patriarche),  sa  tunique  apportée  à son 
père  Jacob  : T.  XXI  ;—  vendu  par  ses  frères  : 
M.  XXV. 

Joseph  d’Arimathie  et  Nicodème  : P.  XXIV. 

Jubal  et  Tubalcaïn  forgeant  des  clous  : T.  XIX. 

Judas  (Baiser  de)  : P.  XVIII;  T.  XV;  — Judas 
reçoit  le  prix  de  sa  trahison  : P.  XVIII;  M. 
XXV;  — il  jette  le  prix  de  sa  trahison  et  se 
pend  : P.  XX. 

Julien  (Saint)  l'Hospitalier; — guidant,  en  com- 
pagnie de  sainte  Marthe,  des  voyageurs  sur  la 
mer;  — tuant  ses  parents  ; — chassant  : T. 
XXX. 

Madeleine  (Sainte  Marie)  — en  grande  dame,  et 
assistant  à la  résurrection  de  Lazare  : T 
XXXIII;  — aux  pieds  du  Christ,  chez  Simon  : 
T.  XXXIII  ; — devant  le  Christ  ressuscité  : 
« Noli  me  tangere  » : M.  XVIII  ; - — enlevée 
au  Ciel  : T.  XXXIII. 

Mages  (Adoration  des)  : P.  V;  M.  XIII  ; — les 
M âges  devant  Hérode  : P.  V ; — apercevant 
l’étoile  qui  les  guide  : M.  X 1 1 1 ; — voyant  un 
ange  leur  apparaître  en  songe  : P.  V. 

Mariage  (Sacrement  du)  : P.  XVI  ; M.  V. 

Mariage  de  la  Vierge  : P.  IL 

Marthe  (Sainte)  guidant,  avec  saint  Julien,  des 
voyageurs  sur  la  mer  : T.  XXX. 

Martyres  (Scènes  de)  : T.  XXXIV. 

Massacre  des  Innocents  : P.  VII  ; T.  XXXIV. 

Mehun-sur-Yèvre  (château  du  duc  de  Berry  à). — 
Souvenirs  de  son  architecture  : P.  XIV  et  XV 
[cf.  notre  texte,  p.  12  et  40]. 

Melchisédec  (Sacrifice  de)  : T.  XXVII. 


1 6 


126 


INDEX  ALPHABÉTIQUE 


Messe  (Célébration  de  la)  : P.  XV;  T.  XXXVIII  ; 
M.  V. 

Michel  (Saint)  vainqueur  kdu  démon  : M.  XVII 
et  XXIX. 

M oïse  devant  le  Buisson  Ardent  : M.  IX;  — re- 
çoit les  tables  de  la  Loi  : T.  XXIII  ; — les 
rapporte  : M.  VII;  — prie  pendant  que  les  Hé- 
breux combattent  : T.  XXIV. 

Monde  (Création  du)  : P.  XXV. 

Mort  de  la  Vierge  : P.  IX  ; M.  XII. 

Multiplication  des  pains  (Miracle  de  la):  P.  VIII. 

Nativité  du  Christ  : P.  IV  ; M.  VI  et  XIX. 

Nativité  de  saint  Jean-Baptiste  : M.  XX. 

Nativité  de  la  Vierge  : M.  XVI. 

Nieodème.  — Voir  Joseph  d’Arimathie. 

Noce  de  Cana  : P.  VIII  [cf.  notre  planche  de  con- 
frontation n°  XXVIII  et  notre  texte,  p.  49]. 

Noé,  dans  l’arche,  attendant  le  retour  de  la 
colom  be  : M.  IX  ; — 1 ivresse  de  Noé  : T. 
XVII. 

« Noli  metangere  »,  apparition  du  Christ  à Made- 
leine : M.  XVIII. 

Ours,  emblème  du  duc  Jean  de  Berry  : T.  XLIV. 

Paradis  (le)  : M.  XXVI. 

Passage  de  la  Mer  Bouge  : T.  XXV. 

Paul  (Saint),  ermite  de  la  Thébaïde  : P.  XXVI. 

Pèlerins  (deux)  : T.  XXXV;  — conduits  par  un 
ange  : T.  XXXIX. 

Pentecôte  (la)  : P.  XIII;  M.  V II. 

Pierre  (Saint)  exerçant  son  métier  de  pêcheur,  et 
sa  vocation  par  le  Christ  : M.  VIII  ; — reniant 
le  Christ  : P.  XX  ; T.  XV  ; — délivré  de  pri- 
son, puisse  rendant  dans  la  maison  de  Marie, 
mère  de  Jean  : M.  XXVIII. 

« Piela  » — Voir:  « Vierge  de  Pitié  ». 

Pilate  et  le  Christ  : P.  XX.  — Pilate  se  lavant 
les  mains  : P.  XXII  ; — avec  Joseph  d’Arima- 
thie et  Nieodème  : P.  XXIV. 

Piscine  probatique  (la)  : iVl.  XXIX. 

Présentation  de  l’Enfant  Jésus  au  Temple.  — 
Voir  Purification. 

Prisonnier  priant  Dieu  : T.  XXXIX. 

Proph  êtes  et  apôtres  : T.  XXXII. 


Purification  (la)  : P.  VI  ; M.  XIV. 

Reine  de  Saba  (la)  devant  Salomon  : T.  XXVIII; 
M.  XIII. 

Repas  chez  Simon  le  Lépreux  (le)  : T.  XXXIII. 

Résurrection  du  Christ:  M.  XVIII. 

Résurrection  de  Lazare  : T.  XXXIII. 

Résurrection  des  Morts  : P.  XIV. 

Roi  de  France  (un)  priant  sous  sa  tente,  et  com- 
battant les  Infidèles  : T.  XLIII. 

Ruth  (épisode  de  l’histoire  de)  et  de  sa  belle- 
mère  Noémi  [?J  : T.  XIX. 

Saints  (tous  les)  au  Paradis  : M.  XXVI. 

Salomé  (danse  de)  : T.  XXXI. 

Samuel  (le  jeune)  consacré  à Dieu  : M.  XIV. 

Seigneur  en  prière  devant  le  Christ  : T.  XXVI. 
(Voir  : Borselen)  — en  prière  devant  saint 
André  : M.  VIII. 

Service  funèbre  avec  les  armes  du  duc  Jean  de 
Berry  : P.  X [cf.  notre  planche  de  confronta- 
tion n°  XXIX  et  notre  texte,  p.  62]  ; — service 
funèbre  avec  les  armes  des  comtés  de  Hainaut 
et  de  Hollande  : M.  XXL 

Thomas  d’Aquin  (Saint),  au  travail  ; — debout  ; — 
mourant  : T.  XL. 

Trinité  (la)  : P.  XXV  ; T.  XXIV;  M.  V. 

Tunique  du  Christ  tirée  au  sort  : P.  XXIII. 

Ursule  (Sainte)  : T.  XXXVI. 

« Veni  Creator  » chanté  par  le  clergé  dans  une 
église  : T.  XXIII. 

Vierge  (la  Sainte).  — Sa  naissance  : M.  XVI  ; — 
tissant  au  métier  : P.  II  ; — au  jour  de  l’An- 
nonciation : P.  Il  ; M.  IX;  — avec  le  Saint- 
Esprit  descendant  sur  elle  : P.  XII,  XIII,  X I N", 
XV,  XVI  et  XVII  ; — au  jour  de  la  Visitation  ; 
conversant  avec  saint  Joseph;  se  rendant  à 
Bethléem  : P.  III  ; — fuyant  en  Égypte  : P. 
VI  ; — retrouvant  l’Enfant  Jésus  au  Temple  : 
P.  VII;  — prenant  part  aux  Noces  de  Cana  : 
P.  VIII;  — assistant  au  miracle  de  la  Multi- 
plication des  pains  : P.  VIII;  — voyant  le 
Christ  monter  au  Calvaire  : P.  XXII  ; M 


INDEX  ALPHABÉTIQUE 


XXIII;  — auprès  de  la  Croix  du  Christ  : P. 
XXIII  ; T.  XX  et  XLII  ; M.  XXII  et  XXIV;  — 
pendant  la  descente  de  Croix  : P.  XXIV  ; 

T.  XXI  ; — assistant  à l’Ascension  du  Christ  : 
M.  XV;  — au  jour  de  la  Pentecôte  : P.  XIII  ; 
M.  VIII;  — au  Paradis,  devant  la  Trinité, 
entourée  de  tous  les  Saints:  M.  XXVI;  — 
au  ciel,  découvrant  le  sein  avec  lequel  elle  a 
allaité  le  Sauveur  : T.  XXATII  ; — assise,  glo- 
rieuse, tenant  l'Enfant  Jésus  : T.  XLIV  ; M. 
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IV  ; — de  même,  entourée  des  Vierges  saintes  : 
T.  XXXVI. 

(Voir  aussi  : Mort.  — Assomption.  — Cou- 
ronnement). 

« Vierge  de  Pitié  » tenant  le  corps  du  Christ 
mort  : P.  XXIV;  T.  XXIX. 

Visitation  (la)  : P.  III. 

Voyageur  implorant  la  protection  de  Dieu  : T. 
XXXIX. 
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